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PROPOS GASCONS 



BELINE 



Je viens vous presenter Beline, la petite monta- 
gnole de la valine dWzun en Bigorre, une sceur eadette 
de Mireille, la magnanarelle des plaines de la Crau. 

(Test un po&me d'amour et c'est le premier des 
po^mes gascons depuis ceux de Jasmin. Avant Miqueu 
Camelat, l'auteur de Beline, la poesie romane du 
Sud-Ouest en ces temps-ci, a Toppose de la poesie pro- 
vengale, se confinait dans les petites pieces, dans les 
morceaux detaches. Avec uue inspiration vartee et 
un souffle soutenu, Camelat a conduit jusqu'au dernier 
vers le recit en trois chants des amours de ses ber- 
gers. 

Ceux qui liront dans son texte, ou tout au moins 
dans sa traduction, cette ceuvre, la rapprocheront du 
roman de Daphuis et Chloe, ou deux enfants s'aiment 
eux aussi en faisant, a travers champs, voisiner leurs 
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troupeaux. La pastorale de Loogus est d'un charme 
troublant, mais elle a 6te cooQue par un lettre de 
l'6poque de la decadence grecque. La naivete y parait 
artificielle. Ces scenes, ou de jeunes ignorances qui 
s'inqutetent sont complaisamment deuiaisees par de 
vieillesexpGriences gourmaudes de fruit vert, devaient 
plaire a cette autre epoque d^cadente du XVIII e si&cle, 
qui jouait avec les bergers fleuris et euruban6s. Le 
« Daphuis et Chlo6 » ne fut jamais mieux accommode 
que dans cette edition libre du Regent, ou, la loupe a 
la main, les bibliophiles recherchent la vignette rare 
dite des petits pieds. 

Beline est un recit d'amours champ&tres autremeut 
chastes. Le pasteur et la pastoure vivent eu pleine 
montagne ; leur jeune imagination emprunte sa po6sie 
a la grande et belle nature qui les enveloppe ; a l'abri 
des infiltrations malsaines, Ieurs pensees restent pures 
comme Teau de leurs cascades, que les argiles de la 
plaine ne sont pas encore venues jaunir et troubler. 

On a ecrit qu'a notre epoque raffiuee et byzantine, 
le temps 6tait pass6 des po&mes brulant de la ferveur 
des anciens jours. Cette affirmation ne contient que 
v6rit6 relative. Si l'inspiralion poetique ne coula de 
veine abondante qu'aux premiers temps de l'histoire 
des peuples, dans nos societes vieillies ces sources 
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de poesie se retrouvent encore dans ces regions peu 
accessibles ou l'humanite est restee primitive. 

En vivant avec ses paysans, Mistral a d6couvert 
•dans les coutumes, dans les moeurs de la Provence 
une merveilleuse mine a exploiter, et il en a tire les 
champGtres amours de MirUo, la lSgende coloree de 
Nerto et les scenes epiques de la Reino Jano. 

Miqu&u Camelat, a Texempledu maitrede Maillane, 
a vecu la vie des montagnards du pays des Gaves, et 
il a pu, en ideaiisant ses souvenirs, ecrire la plus 
naive et la plus sincere des bucoliques. L'6crivain 
s'est mGle a ses heros, tout enfant il parla leur 
idiome; depuis, pour mieux penetrer leurs pensees 
il s'est deshabitue de manier la langue fran^aise 
qu'il avait apprise au college, et il s'est confine 
exclusivement dans I'usage de la langue romane 
qu'il balbutia daus son berceau. Tout en restant 
lettre, il est redevenu paysan. Les amours qu'il nous 
raconte, il s'est presque identifie avec elles ; une 
enfant lui est venue pendant la gestation de son 
po&me, et cette premi&re-nee du jeune mari, le po&te 
a tenu a l'appeler Beline. 

Et maintenant nous allons ecouter les deux jeunes 
,p£tres, que rapprochent leurs vingtans dans le desert 
des hauts plateaux. 



Digitized by 




X 



PREFACE 



Apr6s que ces enfants auront ^change leurs pro- 
messes, leurs parents les ratilierout dans des accor- 
dailies couformes aux rites et aux coutumes du temps 
passe. Aiusi que la nuit chasse le jour, la mort 
succ&dera a ces joiesqui doivent renaitre encore, et 
dans le lit de l'accouchge une vie va s'eteindre a 
c6te d'une vie qui s'6veille dans un berceau. 



Deux maisons voisines de la vallee d'Azun out 
envoye Beline et Jacoulet garder cet ete les troupeaux 
dans les paturages de la montagne du Batlaitous. 
Pour la premiere fois, dans cet isolement a deux, 
Tamoureux se declare. Maisavant de tout dire, il se 
complalt a exposer a Beline les perils de cette solitude 
qui au fond l'enchantent encore plus qu'ils ne 
l'effraient. 

« Dieu veuille que le loup t'epiant dans l'obscurite, 
ce brigand ne s'empare pas sans fagon de toi, en 
t'emportant sur son Schine. 

— Des loups ici ! il y a longtemps qu'on leur sigua 
leur conge. Franchissant le col qui va vers TEspagne 
ils ont purge la montagne. 

— II y a bien encore certains papillons qui voleM 
en rond dans notre ciel : les aigles ! D'un coup d'aile 
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ils pourraient te jeter.a la ren verse. Si quelqu'un te 
confondait avec uue agnelle et qu'il t'emport&t dans 
ses serres par ton mince corsage, la-haut, dans leur& 
aires, ses aiglons boiraieut ton sang! T'es-tu done 
pr6par6e apareille f 6te ? 

— Les agneaux de mon esp&ce ne vont jamais si 
haut et Tceil de Taigle ne s'y trompe pas. » 

La chanson de Magali epuise la serie des transfor- 
mations revees par les amoureux provencaux ; les 
couplets de Jacoulet parcourent la suite des dangers 
de la montagne : les fauves, les avalanches, les preci- 
pices, les neves ; mais ces sombres discours ne font 
que preparer les brtilantes paroles. L'un est toute 
ardeur, l'autre est toute simplicite. Aux comparisons 
passionnees en l'honneur de la beauts de Beline, 
Tamie repond a son ami sur un ton de douce moquerie 
qui n'a rien d'irouique et qui est pr&t a s'attendrir : 

« Le premier soir, j'ai rencontre ma Beline. Ta joue 
est rose comme la fleur du rhododendron. Les boucles 
tressees de tes cheveux, tes yeux brillants comme un 
louis d'or tout neuf, ton Gtre entier m'enchantent ;. 
ainsi me charme la vierge dans sa niche. Tes l&vres 
rieuses sout vermeilles, ta parole est une chanson, tes 
dents brillent comme le cristal. 
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— Non mon ami, mes l&vres sont gercGes par la 
bise, mon visage s'est amaigri au grand soleil et mon 
teint est h&le comme la prunelle sauvage. » 

Avec le soir qui tombe et les troupeaux qui ren- 
trent au bercail, voila que reprennent les travaux 
des bergeries : 

« Maintenant ils reinvent leurs manches jusqu'au 
coude. Le lait rSsonne dans les vases de bois, le lait 
ecumeux qui croit et qui se fond. Pendant ce temps 
avec le vent du soir s'envolent les beuglements du 
taureau. Apr6s on va tremper les jattes debordantes 
dans la fontaiue ; l'eau fraiche comme 1'acier fera 
monter la crGme de lait. Et tandis que le soir epandait 
ses ombres obliques sur les pentes du Batlaitous 
l'amoureux quitta son amoureuse. Le clou argents de 
Vesper se detachait sur les bords de la tenture du 
ciel ; la terre s'engourdissait sous la tomb6e du 
serein. » 



Dans la maison de Jacoulet, les Artigau, les parents 
de Beline, sont venus passer la soiree des accor- 
dailles. En attendant la redaction du contrat, les 
vieux causent entre eux des coutumes de Tancien 
temps, de leurs excursions dans les plaines, de leurs 
travaux familiers. 
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Le grand-p&re Artigau remonte vers les souvenirs 
laborieux deses jeuues aunees : 

« Ed 6te, les champs et les pres burent tes sueurs. 
Avec pour soldats tes cinquaate brebis a cheptel, tu 
bataillais coutre les mis^res de la vie. En hiver, la 
cr6maill6re et les braises eureut avec toi de longues 
causeries. » 

Puis les bergers vauteut tour a tour, eu racoutant 
leurs peregrinations, les beautes de la plaiue de 
Tarbes et de la plaine de Pau : 

« La lane mo urine, quel labour chaud et bruu. La 
le froment dresse en mars ses tuyaux, et quand il 
u'est chez nous que gazon, il pousse la ses grains 
laiteux. L'Adour farouche qui aboya a travers les 
precipices, apaise sa folie, la main de i'homme le 
conduit, et pour qu'il marche a travers les pres ou 
fait des saignees a ses bords. G'estla que leschevaux, 
aux pieds de cerf et au souffle de temp6te, emprun- 
tent au sol herbeux le uerf et Tagilite 

Quel territoire, Vierge m&re, que la plaine bear- 
naise! Au nord, les coteaux brisent les aiies de 
FAutan, lorsquece poulain fringaut cassant son licol 
henuit a travers arbres et fen^tres. Au midi, quand 
le temps est au beau, la montagne dresse son blanc 
autel, la chaine bleuatre abrite dans sou sein pics et 
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glaciers, for6ts et tertres. Au pied de Pau, la plaine 
s'est un peu resserree afin que la ville fasse risette au 
Gave et se mire dans son eau. Et le Gave fatigue — 
il s'est tant diverti en route — raleutit a demi son 
courant avant de repreudre sa course » 

Et lorsque le notaire a couche dans sou contrat les 
apports et le trousseau de la future, les montagnards 
prolongent la veillee et ils partagent entre eux, 
suivant la tradition, le pain de froment que le couteau 
du p&re de Beline a d'abord marque d'une croix. 
Au moment du depart, le grand-p&re Artigau fait 
entendre cette invocation qui est belle comme une 
prtere de la Bible : 

« 0 mon Dieu ! souteuez-nous de votre gr&ce, 
preservez nos bestiaux du malheur, arrachez-les a la 
morsure des b<Hes sauvages. Gardez le ble de la gel6e 
et le foin coupe de Forage. Quand nous serons vieux 
et decr6pits, sauvez de la houte nos cheveux blancs. 
Eclairez notre chemin et que le peche seul fasse crier 
notre conscience et pleurer nos yeux. » 



Pour endormir la petite fille qui vient de naitre 
chez les Toucoulet, les voisines chaotent leur ber- 
ceuse ; 
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« Si Dieu nous pr6te vie, nous te verrons devenir 
belle fille. — Alors, une epingle fermera ton mince 
corsage, sous la gorge. — Nous chanterous : qu'elle 
est gat6e la jeuue fille que nous avons adoptee! — 
Un peu plus grande ton amoureux te fleurira d'un 
petit bouquet de marjolaine. Marie-toi alors et qu'au 
bout de l'an — Toi toujours en mouvemeut, aiusi 
que le van du grain, tes sabots ne fassent plus leur 
cliquetis — Et qu'uu autre enfant a sou tour se 
suspende a ton cou. » 

Cepeudaut, Beline, la jeune mfcre, a pris froid en 
donnant le sein a son enfant, et Marie, la ni£re de 
Jacoulet, prie les saintes berg&res d'avoir pitie de 
leur sceurendolorie. « Enfant n6e au terroir de Pibrac 
qui, toute la journee comme celle-ci, gardais tes brebis 
dans les pacages, vois-tu que la mort va briser la vie 
de uotre pastoure? Baisse les yeux sur ta sceur, 
viens a notre aide, sainte Germaiue. Et toi, dont les 
yeux ont vu la Vierge posee sur le rocher, pendant 
qu'en extase tu t'agenouillais devant la foule ebahie 
et que le rosier du miracle s'epanouissait en fevrier 
a ta pri&re, pense a nous, Bernadette. » 

La mort vient a grands pas, malgre les « plautesdout 
se servait la sainte Vierge quaud elle prit froid apr^s 
ses couches » et malgre les soins du medeciu qu'on 
est al!6 chercher. 
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Alors, apr&s les prteres, ce sont les g6missemeuts de 
Marie, la belle-mere, qui, veuve, voit renaltre les 
epreuves du pass6 : 

« Nous n'en avons pas fiui avec les aigres ressou- 
venaoces; ouvrez portes et feu&tres a ces vieux pte- 
rins disparus. Souffrances, rouvrez une plaie a demi- 
ferm6e. L'orge a moiti6 mtire s'est couchGe daus le 
champ; il gr&le sur notre ble, notre lio s'est change 
eo cheneviotte. Nos jambes entravees sur la pente du 
malheur perdeot pied ! » 

Le p&re de la mourante blaspheme le bras menagant : 

« De ton haut volant aiguis6, 6 Dieu ! tu rases les 
bourgeons de notre haie et tu en laisses debout les 
orties. C'est la fleur et l'houneur de notre prairie 
qu'aujourd'hui tu as fauchSs. S'il ne te plaisait pas 
de te reposer, tu eusses mieux fait de t'attaquer a 
d'autres branches. Ghatieur eteruel, pourquoi n'as tu 
pas brise plutot mon vieux cceur qui bouillonne 
encore ? » 

Et la mort vient : 

« Jacoulet s'affaissa daus uu coin et on l'emporta 
6vanoui au dehors. 

Le grand air le ranima bientdt pendant qu'au 
dedans toute uue vie s'achevait. Quand il rentra 
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dans la chambre tous marchaient sur la pointe des 
pieds. 

Les yeux vitreux et les mains joiutes, un Gtre mort 
vGtu deblanc etait allonge sur son lit. A ses cdtes, 
un 6tre vivant, — tout le portrait de sa m&re, — 
poussait un vagissemeut au balancement de son 
berceau. » 



Je reproduis ici les derniers vers du po&me pour 
montrer le style de la langue et pour pr6ciser ie 
rythme de la poesie : 

Quoan tourne ta la crampe, u cos mour ere en blanc, 
Lous oelhs bitrats e las mas yuntes, 
Touts qu'en anaben sus las puntes 

A l'estrem, u cos biu, balalin-balalan 

— De la mayote la semblSnse — 
Que yemicabe ue plagnGnse. 

Dans les trois chants, un vers de douze syllabes 
alterne avec deux vers de huit; cette forme coupee 
pr6sente moins de monotonie que la continuity de 
Talexandrin, et il s'en d6gage une allure chantaute 
qui cadre avec cette poesie d'amour et de tristesse. 

Miqu&u Gamelat Gcrivit ses premieres oeuvres en ce 
patois de la vallee d'Azuu, colors et rude, mais par 
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trop particulier a ce petit pays. Pour £tre mieux 
compris de tout notre Midi, le po&te adopta ensuite 
le dialecte bearnais de la plaiue de Pau qui, avec ses 
finales adoucies,est aussi clair et plus gracieux que le 
romangascou. Du parler d'Azun il n'a conserve que les 
termes sp6ciauxa la vie des bergers de la montagne. 

La langue est tr&s pure de toute infiltration fran- 
gaise et les mots sont tous de bonne origine. 

On peut juger de l'el^vation et de la delicatesse des 
pens^es par les extraits qui precedent. Le style est 
caract6ris6 par la sobriete des termes et par l'origi- 
nalit6 jamais banale des details. Les Spith&tes sont 
rares, tant les mots choisis parlentpar eux-mGmes. II 
n'est pas une comparaison qui emprunte aux lieux 
communs, eiles vont puiser leur variety dans le milieu 
ambiant et, dans ces paysages de la montagne, elles 
rScolteut une agreste moisson. 

Beline sera mieux qu'un succSs chez les lettr6s du 
Felibrige, elle sera, je l'esp6re, goatee des lettres de 
France. La traduction permettra, aux plus refractaires 
a 1'idiome meridional, de voir que ce patois si meprise 
apu,chez nous aussi, et mSme apr&sMireille, produire 
un petit chef-d\euvre. 

Jusqu'ici les traducteurs des ceuvres provengales, 
ecrites en vers et en prose, s'etaient attaches k repro- 
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duire le texte par un rendu lineaire et mot par mot. 
L'interpr&te de Beiine, sans jamais contredire le sens 
de l'ensemble et du detail, a pr6fer6 se rendre inde- 
pendaat du mot lui-m6me. Et de mGme que le po&me 
deMiqu&u Camelatavaitet6congu et peuse en gascon, 
la traduction a 6t6 congue et pensee en frangais. Ce 
sera oeuvre de vulgarisation plus profitable peut-6tre. 

Les romanistes ont assez du texte ; un mot & mot 
risquait d'effaroucher le grand public. 

* 

La collaboration du po6te et du traducteur est 
venue resserrer les liens qui les unissaient depuis 
longtemps deja. Nul plus que moi, d&s ses premiers 
vers, ne s'est int^resse a la carri&re po6lique de 
Miqu&u Camelat. 

Un jour, dans un de mes Propos gascons, je crois, 
je le baptisai : Mon Filleul. Ce parrainage accepts 
de grand cceur, je suis devenu pour lui : Lou Payeu. 
II m'arriva dans uue reunion de felibres de raconter 
rhistoire de notre amitie; un pr&tre voulant sans 
doute faire un mot cruel, conclut a demi-voix : 
« Le filleul fera oublier le parrain. » Ces paroles dites 
pour Gtre entendues de moi ne me bless&rent pas : 
mon affection pour Gamelat n'est plus & fleur d'epi- 
derme. 
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Je sais en effet que j'eeris sur des feuilles volantes 
et j'ai beau m'essayer a les recoudre apr&s en un 
livre, je pr6vois que le vent de l'oubli les balaiera 
bientdt. 

Mais quand mes Propos gaseous — feuilles mortes — 
seront emportes par leur automne h&tif, il en restera, 
je l'esp&re, unseul — fieur sechee — entre les pages 
durables de Beline : ainsi au frouton d'un petit 
temple antique qui a surveeu au pass6, peut-on 
parfois dechiffrer encore une inscription votive. 



Xavier de GARDAILLAG. 
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CANTE PRUMERE 

— ~H 

LOUS AYMADOUS 



D'estes ans que bibe lou Yoan-Pe d'Artigau, 

Sa moulhe Fine, qu'aperaben. 

Pou lou courtiu qu'arrouderaben 
Dap Miqueu lou pay ran, — encoe hort cap d'oustau, — 

Coum pouriquets apuch la clouque 

Set neurigats de boune souque 
Esberits e chenauts. En goardan anescous 

Lous granoutets au prat sautaben 

E lous yoenins au bres cantaben. 
« Mes, Beline, disen dous planes aus picous 

Per la beutat, la balentie 

Qju'en ey l'eslou de la frayrie. 
Nou sap pas oun badalhe l'amic Besiade ! 

Nou n'aberan nade coume ere 

Coum la bienude la prumere. 
Cade mous qui Tarribe aus poutins qu'eu sude. 

Bet qu'estara dedens, dehore 

Sie eretere ou sie nore ! » 
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CHANT PREMIER 

X~ — 

LES AMOUREUX 



II y a quelques annees vivait Jean-Pierre Artigau ; sa 
femme se nommait Fine. Dans leur pare allaient et 
venaient, avec Michel le grand-pere, — encore vigoureux 
chef de maison, — semblables a des poussins autour de 
leur mere, sept enfants de belle venue, tous degourdis et 
sains. En gardant les agneaux.d'un an les alnes gamba- 
daient au pre et les cadets gazouillaient dans leur berceau. 

« Mais, disait-on, de la plaine a la montagne par sa 
beaute et sa vaillance Beline est la fleur de la nichee. 
Elle ignore ou bailie la faineantise amie ! 

Les Artigau n'auront pas de fille comparable a la 
premiere nee. Chaque bouchee quelle porte a ses levres 
elle Fa mouillee de sueur. A l'interieur ou au dehors, 
heritiere ou bru, elle saura tenir sa place. » 
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Adenla, lou courrau aperat Toucoulet 
Dens l'arberalhe que lusibe 
A l'arrayou qui Tescahibe. 

E la daune Marie e lou hilh Yacoulet, 

Dap Yoan Touncou lou coutibaben 
E co gourgous nou's desbroumbaben 

Lou Paulet, qui d'esglas a t rente ans se mouri : 
Nou 'stou qu'u plou tout lou bilatye 
Que s'aterren lous dou sou atye. 

De la beude, pensat se lou froun s'enneri, 
Quoan se troube desarramade 
E d'u maynat embarrassade. 

Per adare lou ceu esclarit per Testrem, 

Ta -us demourats sus la sendere 
due proumetie yournade bere. 

Lou nene, testimoni d'aquet terre-trem, 
Came leuyere e drete ree, 
S'encaminabe a la bintee. 

Aquet an, per festiu, qu'abe miat lou cabau 
A las coumetes oun las tusques 
Toustem lheben leytouses busques. 

Dens la brasse dou pic lous pastous au maytiau, 
— Gauyous echami d'abelhetes, — 
Cantourleyan moulhen aulhetes. 
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Un peu plus loin, reveille des les premiers rayons de 
soleil, Tenclos Toucoulet reluisait entre les arbres. Marie 
la maitresse et son fils Jacoulet le cultivaient assistes de 
Tonclejean. 

Le cceur gros, ils n oubliaient pas, Paul, le pere, qui 
mourut inopinement dans sa trentieme annee. Tout le 
village se confondit en pleurs ; les hommes de son age en 
furent atterres. 

Jugez si le front de la veuve s'obscurcit, lorsqu'elle se 
trouva comme ebranchee et grosse d'un enfant. 

Maintenant, a ceux restes sur le sentier, le ciel, qui 
tend a s'eclaircir, promet une belle fin de journee. 

L'enfant ne dans la tourmente, jambes lestes et reins 
solides, s'acheminait vers les vingt ans. 

Cette annee-la, pour la duree de Tete, le jeune homme 
avait mene son betail dans les combes ou le gazon donna 
toujours de laiteuses brindilles d'herbes. 

Dans les replis du pic, les pasteurs des le m^tin — 
joyeux essaim d'abeilles — trayaient leurs brebis en 
chantant. 
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La lou cante au reclam que s'anabe bimpa. 

U gouyatot prenen la bie 

De la cabane mey besie : 
« Te ! s'a hi bere bouts de gouyate, qui 's pa ? 

Ta he coum cau nou brigue, brigue 

Lou Yacoulet que nou 's destrigue. 

— Qju'ey permou que counech bet tems-a lou tin-tin 

(Que las passeyes oun que boulhes !) 
Dou simboulet de tas anoulhes. 

— Sabi 't sede en gauyen *, s'as lese counde drin 

Se ba coum boles ta bacade ; 
A bet brague toun Aricade ** ? 

— Beterat que nVa oey, e qu'en a tan d'amou 

Que lou sou nassi lhebe en l'ayre 
E soun oelh creme coum Tesclayre ; 
Que pe-pique e qu'eu hen las narits arremou ; 
O, nou s'en tourne chens sannie 
Lou qui-u caresse la cournie ! 

— E las aulhes ban bet ? — Au moumen qui bieney 

Que las ey bistes dap las toues 
Passan lou Malh-de-las-tres-toues. 
Moun may ram, aco ray ! Per lou tou, gran pou n'ey 
Que tu ne sies la beriere. 



Se (juoauque anesque ahourastiert 
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Et leurs chansons allaient reveiller l'echo. 

Un jeune gar^on suivait le sentier menant a la cabane 
la plus rapprochee : 

« Tiens ! fit une voix de jeune fille, qui done est la ? 
Pour bien faire, certes, ce Jacoulet ne perd pas son temps. 

— C'est parce qu'il y a longue date qu'il distingue — 
promene-les ou bon te semblera — la sonnaille de tes 
genisses. 

— Viens t'asseoir sur le banc de bois , nous causerons si 
tu en as le loisir. Ton troupeau de vaches se porte-t-il 
commetu le desires; Aricade a-t-elle de lourdes mamelles? 

— Ma vache a vele aujourd'hui et elle a tant d'amour 
pour son nourrisson quelle lesouleveavec son museau; son 
ceil brille comme Teclair ; elle frappe du pied et ses narines 
bruissent. Oh ! il ne s'en tirerait pas sans blessure celui 
qui se hasarderait a caresser ses cornes ! 

— Tes jeunes brebis vont-elles bien ? 

— Au moment ou je venais, je les ai vues melees avec 
les tiennes et passant a cote du roc des Trois-Grottes. Peu 
importe d'ailleurs mon troupeau ! Quant au tien, fen 
savoir la gardienne me fait grand peur. Si quelque agnelle 
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S'estremie en broustan e s'empene, anares 
Pous escanats d'aquestes goules ? 
E se t'eslurres e t'engoules ? 

— O, pla dit ! Mes coum tu lou prume biatyares, 

Sercan dous rocs las henedures, 
Aqueres coentes nou 'm soun dures. 

— Debaran perides oun nou ba l'arcouli, 

Sense espelache, Diu boulousse 
Que la gouyate s'ategnousse. 
Que bet loup l'argoeytan a l'escu, lou charli 
Sense baylet que la se cargue 
E sus Tesquie la s'embargue !... 

— Loups aci ? Que y-a terns qui-us sinnen passaban, 

Puyan la hourque * de l'Espagne 
Qu'an neteyade la mountagne. 

— Qu'y soubren parpalhous qui pou ceu endaban 

E roundouleyen : las aguilles ! 
Dap u cop d'ale qu'es de pilles. 

Per la hilhe au moutou se quoauqu'ue te pren, 
Pou yuste prim, Diu te goardesse 
Que dens sas arpes te gahesse. 

Aciu haut, dens las gretes toun sang lamparen 
Lous aguillats ! Et bedes preste 
JVloun amistouse per tau heste ? 
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d'un an vagabonde s'ecarte en broutant et s'embarrasse 
dans les rochers, iras-tu la chercher a travers les casse- 
cous de ces gouffres? Et si tu perds pied et t'engloutis ? 

— C'est bientot dit ! Mais comme tu irais tout le 
premier a ma recherche, hasardant tes pieds aux fentes 
du rocher, cette expectative ne saurait me deplaire. 

— Oui je m'engagerais dans les gouffres oii l'arc-en- 
ciel ne penetre pas. Et que Dieu permit alors que la jeune 
fille nous fut rendue sans egratignure ; oui, Dieu veuille 
encore que le loup l'epiant dans l'obscurite, ce brigand ne 
s'en emparepas sans fa^ons en Temportant sur son echine! 

— Des loups ici ! il y si longtemps qu'on leur signa 
leur conge. Franchissant le col qui va vers TEspagne, ils 
ont purge la montagne. 

— 11 y a bien encore certains papillons qui volent en 
rond dans notre ciel : les aigles ! D'un coup d'aile ils 
pourraient te jeter a la renverse. Si quelqu'un te confon- 
dait avec l'agnelle fille du belier, oh ! Dieu nous en garde ! 
et qu'il t'emportat dans ses serres par ton mince corsage. 
La-haut dans leurs aires ses aiglons boiraient ton sang ! 
T^s-tu done preparee, mon amie, 4 unp pareille fete? 
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— Lous agnets d'este ley tan cap-sus nou s'en ban, 

Nat arcarde que nou s'en croumpe 
L'oelh de l'aguille nou s'y troumpe. 

— Que nou sabes dilheu ? Lou tnascar* per augan 

En estes prats, minye sas rendes 
E que n'a pas cabilhes trendes. 

— Ben beroy, lou mascar que n'ey pas bou souldat 

Que hoey lou cla de la maytiade 
E qu'ayme chic la car batiade ! 

— Nou fy hides que yuste, ouncle Yoan m'a coundat 

Qu'aquet berrut ** aus pis se puye 

E qu'au hoelhumi que s'estuye. 
La bacade en mouscan s'arremiabe ; aus goulets 

Qu'ou bi sauta sus la mes bere 

E lou chuca la canabere 
To cadou sus la tasque ; apouthan-se a bruglets 

En secoutin-se las tringoles 

Qu'anen las autes coume holes. 
Tau qu'u gat que hounisse e's boutesse tout dret 

Sus toun sende maberouyine, 

Que perderes la toue aysine. 

— Care 't ben, se hases per u le pas-estret 

D'u tau galan la counechense 
Nou crubares assegurense ! 
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— Les agneaux de mon espece ne vont jamais si haut, 
]es revendeurs n'en achetent pas au marche, et Tceil de 
Taigle ne s'y trompe pas. 

— Tu ne le sais pas sans doute ? L'ours cette annee a 
pris ses quartiers d'ete dans ces prairies ; il a la dent 
cruelle. 

— Va mon joli cceur, Tours barbouille n'est pas un 
soldat courageux ; il fuit Teclat de la matinee et prise fort 
peu la chair baptisee ! 

— Ne Vy fie pas, mon oncle Jean m'a raconte que ce 
poilu grimpe sur* les pins et se cache sous le feuillage. 
Une fois les vaches ruminaient a l'ecart des mouches dans 
un defile, mon oncle vit Tours fondre sur la plus belle et 
lui sucer la trachee-artere jusqu'a ce qu'elle tombat sur le 
gazon. S'elan^ant en beuglant et secouant leurs clochettes, 
les autres la suivaient affolees. Si Tours bondissait comme 
un chat, et se dressait debout sur ton sentier, ma toute 
belle, tu perdrais de ton assurance. 

— Tais-toi done ! Mais toi-meme si dans un defile etroit 
tu faisais la connaissance d'un semblable amoureux con- 
serverais-tu un si beau calme ? 
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— Quoan la brume estirasse aus dembes sa aerou 

E raaliciouse, s'ey houlade, 

Quoan parle sec la periglade 
La baquete coumpren dou mau-tems la herou 

Que poden pelhes de hemnote 

Se l'a gnacade la mouscote ? 
Qu'en courren la prumere au tascat mey gouhit 

Lou pe se manque ; adiu baquete, 

Qu'as prou d'ardalh a l'estaquete ! 
Corde-miat per la mour lou troupet a seguit 

A cape-saumes l'Escusere 

E qu'es herech debat la serre. 

— Hey gouy-at ! Au mayti qu'es bienut ta 'm ha pous ? 

Bere pose-a qui tu me tentes 

E dap touns coundes m'espabentes. 

— De 't sabe mayourale nou n'as berdigous ? 

Per tucs e clotes dap la bane 

Droumide au yas de la cabane. 
Tan parlat de Vaulhe qui 's perdou 'n Male-lit * ? 

« Perque fen bas tan a l'embraque, 

E se la bie s'esperraque 
E gusmet t'abourrech e fahounse delit, 

Qu'an las neberes de mountine 

Sou mabedis coum la pountine ? » 
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— Lorsque la brume tralhe sur les pentes sa rtoirceuret 
qu'irritee elle gonfle ses voiles, lorsque Forage detonne 
sec, la vache devine les fureurs du mauvais temps. Et 
qustnd la* mouche l'a mordue, que peuvent pour l'arr&er 
des robes de femmelette? Que la premiere du troupeau 
butte en glissant sur le sol humide, adieu pauvre vache, 
tu ne broutefas plus le regain de la creche ! Pouss6 par le 
vent de la mort le feste dii troupeatf a suivi son guide 
trompeur et il va s'ecraser ad pied de la montagne. 

— He done, jeune horn me ! Ce matin tu es venu pour 
me faire peur ? Voila assez longtemps que tu m'eprouves 
et que tu me tentes avec tes sornettes. 

— Et toi, comment n'as-tu pas le vertige, en te voyant 
a la tete de ton troupeau, quand par monts et par vaux 
tu vas chargee de ta bane de lait, quand isolee tu couches 
sur la planche de la cabane. 

T'a-t-on raconte l'histoire du berger qui se perdit dans 
les gouffres de Male-lit ? Son compagnon lui criait : 
« Pourquoi fen vas-tu par les raccourcis ? Et si le sentier 
s'eboule et te projette comme un peloton de fil dans le 
gouffreou tu t'aneantiras? Les neves de la montagne ont 
Tassiette mouvante des passerelles. 
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Lou dise soun coumpay, qu'acoudim aute leu ! 

« — Aus oelhs nou porti telaraques 

M'en bau tout die a las embraques. » 
Respoun et. L'aute es bire e nou bey « O quin fleu, 

Quine desgraci sus nous bole. 

Aprenet mounde, la desole : 
Yamey mey lous antics nou trauquen Male-lit ; 

Perque t'en bas tan a l'embraque 

E la se la bie s'esperraque 
E gusmet t'abourrech e t'ahounse, delit ? 

Qu'an las neberes de mountine 

Sou mabedis coum la pountine. — 
S'ey cridat. — Nou trauquen Male-lit lous passats. 

Pren-te la loungue e boune bie ! — 

Et qu'ey anat per oun tout die. 

— Omi, omi, tournen lous pastous esglassats ; 

Perdou la luts quoan s'en puyabe 
La male-sorte eu carreyabe ? 

— Quit' at sap?... Soun bastoulheu trebuquee leu heyt 



— Ben praubin sense met lous cubats ras de leyt 
Pourtey au cap, a las manetes 
E qu'afranqui lits e penetes. 



Et que s'esliupe !... Qy'en soubraben ? 
Dus plecs sus l'aygue que baraben ! » 
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Par ailleurs nous arrivons aussi vite. » 

« — Mes yeux repondit-il, ne sont pas voiles par des 
toiles d'araignees ; cesraccourcis, j'y passe tous les jours. » 
L'autre tourne la tete et ne le voit plus a cote de lui. 
« — Quel fleau, quelle disgrace ont fondu sur nous, 
s'ecrie-t-il. Apprenez, pasteurs, la cause de ma desolation. 
Je criais a mon camarade : Nos anciens n'ont jamais 
traverse Male-lit. Pourquoi t'en vas-tu par le raccourci ; 
et si le chemin se dechire et comme un peloton de fil, te 
projette et t'enfonce, aneanti ? Les neves de la montagne 
ont Tassiette mouvante des passerelles. Non, ils ne traver- 
serent jamais Male-lit, nos aieux ; prends la bonne et la 
longue voie. Mais lui suivit la route qu'il prenait tous les 
jours. — Dis, dis-nous done, lui demanderent les bergers 
consternes, perdit-il le sentiment dans la montee? Son 
mauvais sort Tentrainait-il ? — Qui le sait?... Son baton 
buta et tout d'un coup Thomme disparut !..... Qu'en 
restait-il ? Deux couvercles de vases surnageant dans l'eau 
du precipice. » 

— Va, pauvret e'est sans crainte que je porte sur la tete 
et dans mes mains les seaux debordant de lait, et que je 
franchis ainsi les lits d'avaianche et les pentes abruptes. 
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— En seteme, qu'arribe a croubi -s lou bagneu 

E qu'et desbelhes embarrade 

E per la blanque caperade 
Coume Tan oun bouhe suus picors la gran neu. 

Que debaraben las pelauques 

Dou ceu mouret coum plumes d'auques. 
Lou caddet d'Arrouya * que boulou he dou hort 

E mespresa la balaguere 

Qui nou s'ey mourte de sequere. 
E lou die prume las plagnenses d'u cor 

De coume en coume qu'arrounaben 

E mau-anounsi que manaben : 
« — Mayourau, que s'apouthen autas dous nerous, 

E Marmure qu'a lede care 

Toun escabot leu leu debare. 

— Debara, quoan suus mouns a pichat drin d'arrous ? 

Qu'arrideren en la Gascougne 

Au Diu-me-dau n'auri bergougne ! » 

E loii die segoun aquet cor de yemi : 

« Qy'es soun lous tras croubits adare 
Se t'aymes tu, soulet debare ! » 

Lou caddet d'Arrouya mespresous qu'eu boumi : 
« Las arredits de neu gouhides 
Punteyaran dap mey de hides ! » 
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— Mais, qu'en septembre le trefle des Alpes se couvre 
de neige et que tu te reveilles cernee et recouverte par les 
blancheurs comme en cette annee ou la grande neige 
souffla sur les pics. Les flocons descendaient du ciel gris 
comme des poignees de duvet. 

Le cadet de la maison d'Arrouya voulut sur les hauteurs 
faire l'entete, et mepriser le vent du Sud toujours altere 
de pluie. 

Le premier jour, des bas-fonds, la plainte d'un cor vint 
de combe en combe annoncer aux pasteurs de mauvais 
presages : 

« Majoral, pleurait le cor, les vents chassent des nuages 
noirs ; le Marmure fait laide figure. Vite, vite, descends 
avec ton troupeau. » 

« — Descendre, disait-il, parce que sur les monts s'est 
egouttee un peu de rosee ? On en gloserait en Gascogne ! 
Dieu de moi, j'en aurais honte ! » 

Le second jour, le cor gemit encore : 

« Les traces sont maintenant recou verts. Si tu tiens a la 
vie, seul tu peux descendre encore. » 

Moqueur, le cadet d'Arrouya repondait : 

« Humides de neige, les racines feront mieux pousser 
leur herbe. » 
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Pous couroaus las baquetes bramaben : « Ma, ma ! » 

Broustan arrams e nou yerbete ; 

Hourrupan neu au loc d'ayguete. 
« — Mas baquetes, qu'ey dit, n'ey pas tems de brama, 

Pusque s'ahisquen a la tume 

D'are en ades sourelh e brume. 
— E pay hey ? ape re lou maynatye en plouran, 

Lou tauregat que s'arretire ! 

— Care 't pegot, e bire, bire ! » 
Qu'eren toutes aquiu lou cot loung e l'oelh gran 

E Tesquirole que sounabe 

Lou tauregat qui s'en anabe. 
Pous couroaus las aulhetes belaben : « Be, be ! » 

Perpereyan debat la blanque 

Mourres e tripe dens la hanque. 
« — Mas aulhetes lou sou Tarruheque escoube ! 

Se Tare dou brespe es ten lahore 

De tout danye qu'ey lou cap hore !... » 
Dap la noeyt, aus bragues, candelous se penoun 

E lous belets en las coumades 

Que reclamen dap las bramades. 
E lou die tresau nade bouts nou 'ntenoun, 



Debat las plouyes qui houniben, 
Bourroumbeyan las lits brouniben 
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Sur les hauteurs les vaches beuglent, broutant les 
branches de sapin et delaissant l'herbe ; au lieu de boire, 
elles aspirent la neige. 

« — Allons vaches, dit le gardien, ce n'est pas le temps 
de beugler, puisque le soleil lutte toujours contre les 
nuages. — Pere, dit l'enfant en pleurant, voici le taureau 
qui rentre de la montagne. — Tais-toi niais, chasse-le. » 

Elles etaient la les vaches, groupees, le cou tendu et l'oeil 
grand ouvert, et la porteuse de sonnette rappelait le 
taureau qui chasse s'en allait. 

Sur les hauteurs les brebis belaient, clignant leurs pau- 
pieres aveuglees par la blancheur, le ventre et le muffle 
souilles de boue neigeuse. 

« Allons mes brebis, dit le pasteur, le soleil va balayer 
ce banc de neige. Si l'arc-en-ciel se tend la-haut, plus de 
danger sur notre tete. » 

Mais la nuit suspendit aux mamelles du troupeau des 
chandelles de glace, et dans les combes des beuglements 
se renvoyaient leur echo. 

Le troisieme jour, sous les pluies qui tombaient a 
torrents, et parmi les avalanches qui grondaient vaga- 
bondes, aucune voix ne monta de la vallee. 
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Dap u tau timpestat lou caddet s'apoutye 

Tout en plagnen : « A moun ayude, 
Nade amne bibe nou-ey bienude ! » 

A cardades, la neu pla mes qu'ets se boutye, 
Qu'eus de soun mantou per estrene 
E qu'eus drabe dens sa cadene ! 

— Lou maynat me he dou ! L'ategnoun biu ou mour, 

E lou bestia per las marrigues 
Esbroutilhe las moussarrigues ? 

— Praubinete, a la prime aplegats en u gourg 

Dens l'oussigalhe a bets echamis 
Farfoulheyaben lous auyamis. 
Lou sou hilh aubardat sus l'espalle, ayulhat 

Qye s'ere Tomi A Taute bite 

Partit chens aygue benedite ! 

— Quoan y pensi ! Lou fray se sere 'stenilhat 

Tabe per quoauque galihorse 
Per bet calhau bensut de forse ; 
Se Tanabem trouba per la mour emblanquit 
Tacat de sang, peine esquissade ! 
Dou brespalha Tore ey passade. 
— Maynadins coum toun fray qu'eus estanque u mousquit ; 
Dilheu t'aplegue u floe de loles 
En perseguin las parpayoles. 
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C'est par cette tempete que le cadet d'Arrouya se 
mit en chemin. Et tout en marchant il se lamentait : 
« Pas un chretien ne viendra done a mon aide ! » Et la 
neige s'amoncelant comme de la laine cardee, marchait, 
d'un pas plus rapide que le leur ; elle Ieur donna I'etrenne 
de son manteau neuf et les entrava avec ses chaines. 

— Le sort de I'enfant me fait de la peine, interrompit 
Beline. Vivant ou mort parvint-on a l'atteindre ? Et le 
troupeau, le long des chaussees, put-il de nouveau br outer 
la mousse? 

— Pauvrette, au printemps, parmi des debris d'osse- 
ments amonceles dans un bas-fond grouillaient des volees 
d'oiseaux pillards. L'homme s'etait agenouille, son fils 
huche sur Tepaule. lis etaient ainsi partis, sans sacrements 
pour Tautre vie. 

— Quand j'y pense, s'exclama Beline, mon frere serait-il 
etendu de meme dans quelque fondriere, ecrase sous une 
pierre roulante ? Si nous allions le trouver defigure par la 
mort, tache de sang, les habits dechires!... L'heure du 
gouter est deja passee. 

— Les enfants de l'age de ton frere, un moucheroci les 
arrete ? Peut-etre cueille-t-il un bouquet de fleurs en 
pourchassant les papillons ? 
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N'ayes pou, Minicou tau brespau tournara, 
Oey las agasses que nou criden 
Mes las mountagnes s'en arriden. 

« — Nou demouri que guigne au dembes lou lugra, 
O, Yacoulet, qu'y bau de pique 
Encaminem-nous sus la pique. » 

Lou parelh en puyan desbelhen a fiulels 

L'aygue bluouse de las gourgues 
Coume l'arrascle u cam de pourgues. 

E de biste au soumiu retrenin dus illets 

Qui boulen dise : « Aulhes s'amien 
Baques en pats que s'arremien. » 

« — Minicou ! qu'estanteye oere-lou sus lou tuc ! 
Dou bede aciu qu'ey descargade 
Uescousentou de la begade. » 

Lou parelh s'arrimen au turoun mes echuc 
E la pagan de boune graci, 
S'acourroucan beroy en faci, 

Mequeyan u drinot coumense bet atau 
Lou Yacoulet e soun amigue : 
« — Endebiares la qui 'm destrigue ? 

Parlem poc, parlem bou. Pay e may d'Artigau 
T'an desinnade coum goardiane 
To la trentene a la cabane ? 
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N'aies point peur. Minicou viendra vers le soir; aujour- 
d'hui les corneilles ne orient pas et les montagnes rient. 

« — Je ne saurais attendre que l'etoile du soir s'allume 
au couchant. Jacoulet j'y vais de suite, faisons route 
ensemble vers les pics. » 

Tous les deux en montant reveillaient de leurs sifflets 
d'appel la surface bleuie des nappes d'eau, ainsi un champ 
couvert d'herbes ondule sous le sarcloir. Aussitot du 
sommet deux cris joyeux descendirent ; ils voulaient dire : 
« Les brebis sont groupees, les vaches ruminent en paix. » 

« — Regarde Minicou, dit Beline; ii est la-haut debout 
sur le monticule. A sa vue, mon ame a ete dechargee de 
l'amertume de cette journee. » 

Les deuxjeunes gens abrites contre le tertre le moins 
humide se rassirent, en souriant de bonne grace, Tun devant 
l'autre ; la voix un peu hesitante Jacoulet et son amie 
causaient ainsi : 

— Devine ce qui m'inquiete, Beline. Voyons, dis-le-moi 
franchement, le pere et la mere Artigau vont-ils jusqu'a 
tes trente ans te faire monter, comme gardienne des trou- 
peaux, jusqu'a la cabane ? 
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De la biste dous rocs qu'ey leuye lou plase ! 
Darre la coude de las aulhes 
Dap lous lusers e las garaulhes. 

— De cambia-me la bite n'ey pas lou lese. 

Dap lou bestia qu'em souy neuride 
E lou liber que m'a 'scayride. 

Cau que Pay deche ouria dalhe e haus, tan qui you 
Coume las daunes m'assetie 
E damisele me pentie ? 

Ey a May a plapa-s la gounele a l'ayou, 
Enta bouta-m clau e sarralhe 
Dous neurigats de la pouralhe ? 

E de tries lou payran s'esbarranque a bourlets, 
Dou bee dous poeys la coste ey dure 
•E sa templegue ey poc segure. 

— Pusque Diu permetou qu'es troubessem soulets 

E s'auheri plasente pause 
Que hournirey ugnaute cause : 

As sabut que m'en bau a l'esguit dou sourelh 
Espia quoan tires a Taubete 
Toun froun tout nau de maynadete ? 

Que y-a cops lou laurayre aperan soun parelh 
Ou bet aulhe siulan sa cante 



Me trobe en las, passe e m'espante, 
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Toujours a talonner les brebis parmi Ies lezards et les 
grenouilles, la vue des rochers finit par devenir monotone. 

— Je n'ai pas Ie loisir de changer de vie, ayant ete 
dressee a la garde des troupeaux, le grand air me vivifie. 
Faut-il done que mon pere pour me remplacer laisse sa 
faux et sa faucille se rouiller a la maison, tandis que je 
m'assierais au foyer en maitresse du logis et passerais mon 
temps a m'attifer comme une demoiselle ? 

Faut-il encore que ma mere vienne ici tacher sa robe 
aux baies de myrtille me laissant avec ses clefs la surveil- 
lance des nourrissons et de la voliere ? Mon grand-pere de 
son cote subit le poids de Tage ; sur le faite des hauteurs 
les pentes sont rapides et son pied n'est plus sur. 

— Puisque Dieu a permis que nous nous trouvions seuls 
et qu'il nous menage cet instant agreable, laisse-moi, 
Beline, ajouter encore un mot : Sais-tu qu'au lever du 
soleil, je yais epier le moment ou tu livres au baiser de 
l'aube ton front pur de jeune fille ? Quelquefois un 
Iabourcur appelant son attelage, ou quelque berger 
sifflant sa chanson me surprennent et me mettent en fuite. 
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Quoan escoun debat Tale soun bee l'auserou. 
A Tore grise oun gouyatines 
Ban coelhe l'aygue a las hountines. 

Esbagat pous cantous se t'engountri qu'ey prou ! 
O, que nou 't semble pas de da-u-me 
U moumen dous, dous coume u baume ! 

Co-sarrat que fenbiti e de bouque esmudit 
Nou t'en sey dise ue ne nade 
Que m'arretieni l'alenade. 

Per abanse en Abor, be t'ey you benedit 

Terns coundilhoe d'esperouquere, 
Treboulhous terns de la barguere. 

Aus barrous de ta hiestre esperan — came dret 
Coum l'esquirou sus la branquete 
L'arrisoulet de ta bouquete 

Mantu cop, au sere s'em gouhi lou berret 
Au campana Ious trues que daben 
De meye-noeyt e m'y dechaben. 

— Ya lou fray, pichounet nas-en-l'er s'en espie ! 
Tout se mustrabe aquere brouche 
Au capet negre e quasi touche 

Qui dehore dansan quoauque branlou leuye 
A he tit-tit se debertibe 
E puch de bounes que partibe. 
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Lorsque Toisillon cache son bee sous son aile, a cette 
heure du crepuscule ou les jeunes filles vont puiser de 
Teau aux fontaines, j'erre le long des ruelles, et si je 
te rencontre, e'est assez ! Oh ! tu ne te doutes pas des 
moments doux comme un baume que ta vue me fait 
passer. Le coeur serre, je te fixe muet et, retenant ma 
respiration, je ne sais plus begayer un mot. 

D'avance, en automne, je l'ai beni ce temps conteur ou 
le mais se depouille, ce temps bruyant ou Ton broie le lin. 
Tandis que j'attendais suspendu , la jambe raide, aux 
barreaux de ta fenetre, ainsi qu'un ecureuil sur la branche, 
pour surprendre le sourire de tes levres, maintes fois je 
laissai mon beret se mouiller au serein. Les coups de 
minuit pouvaient sonner au clocher, ils me laissaient 
encore la. 

— Tiens, tiens, mon jeune frere, le nez en l'air, sut y 
prendre garde ; tous les soirs il croyait voir une sorciere 
edentee et en capulet noir qui, dansant au dehors son 
leger branle, s'amusait a faire pst ! pst ! et puis tout d'un 
coup s'enfuyait. 
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— O be te ! Prou souben qui hidey lou troupet 

Dap lou burguet* e per pastoures 

Las esteletes goardadoures. 
Prou souben meste Pe que sourtibe : « — O caddet, 

Se you t'y boy qu'et bau da carries ! » 

E lou peyrat sababe eslames. 
Cerisan au mes d'Ous quin dehet s'escadoum, 

Quoan m'en embrembi, Margalide 

La toue amigue mey coumplide 
Ere aquiu ;. e yumplat sus lou boeyt b'en cadoun 

De la branquete la mes haute 

Floes de cerises a ta haute ! 
Per augan moun ouncou que m'a dit : « — Este estiu 

Que sentiras debat las costes 

Brocs de yenebre, Diu bibostes ! 
Sus Tespalle dou pic qu'et gabide, caytiu, 

L'anyou de garde. » E la serade 

Ma Belinete ey engountrade 
E toun touch arrouyin coum la flou dou gabet, 

E Ious anets de tas peuligues 

Qui I'u dap l'aute entourseligues 
Lous tous oelhs a clarou de louis d'or tout nabet, 

Toun bet esta qui 'ncante, apere 

Coume la Bierye en sa capere. 
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— Oui, oui, assez souvent la nuk, j'abandonnai mon 
troupeau autour du burguet\ le laissant a la garde des 
etoiles protectrices. Assez souvent encore ton pere, maitre 
Pierre, sortait en me criant : « Mon drole, si j'y vais, je 
te donnerai des jambes, » et sous mes sabots le pave jetait 
des etincelles. 

Au mois d'aout dernier, nous nous rencontrames par 
hasard a la cueillette des cerises ; je nVen souviens, ta 
meilleure amie, Marguerite, etait la. Me balancant dans le 
vide, je fis tomber delabranche la plus haute des bouquets 
de cerises dans ton sein. 

Cette annee mon oncle m'a dit : « L'ete qui vient tu 
coucheras dans la montagne sur un lit epineux de gene- 
vriers. Dieu vivant, que sur les cimes du pic, pauvre petit, 
ton ange gardien te protege ! » Mais le premier soir, sur 
la montagne j'ai rencontre ma Beline. Ta joue rose comme 
la fleur du rhododendron, les boucles tressees de tes 
cheveux, tes yeux brillants comme un louis d'or tout 
neuf, ton etre entier m'enchante ; ainsi me charme la 
vierge dans sa niche. 
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Lous tous pots arridens de loundri soun tintats, 
Ta parauline musiqueye, 
E ta dentie cristalheye. 

— Nani, Mic, pou bisan qu'ey lous pots touts brastats 

A l'escampat qu'em souy magride 
Coum Taralet qu'em souy negride. 

— M'as credut mensounye quoan te disi que si ! 

De ta bouquine la flayrete 
E l'alenade calourete 
Beberi coum l'aulou de la flou dou basi ! 
— Es badut hou ? La darrerie 
Dou tou debis ey truferie ? 

— Truferies aco ? Desempuch qui I'aute an 

Abous tan d'ores malautiouses 

Nou men escapi de houliouses. 
Truferies ? Nou ben ! Be m'en bi tan e tan 

Quoan sus lous pigous cour la hoelhe 

Qu'et passeyes boeyte en la peine 
Qu'et languis coum quoan perden lou sang e la bouts 

Dens las embarres, las anesques. 

O, gouyatougne, qui m'embesques 
Qu'et seques coume au can de las bies las crouts ! 

Que faben ya cargat la raube 

Qui 's met aus mours coiilou de l'aube. 
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Tes levres rieuses sont vermeilles, ta parole est une 
chanson, tes dents brillent comme le cristal. 

— Non, mon ami, mes levres sont gercees par la bise, 
v mon visage s'est amaigri au grand soleil, et mon teint est 
hale comme la prunelle sauvage. 

— Si j'insiste, me prendras-tu pour un menteur ! 
Le parfum de ta bouche, ton haleine attiedie, je les boirais 
comme on respire l'odeur de la fleur du basilic. 

— Es-tu fou I La fin de ton discours n'est-elle pas 
moquerie ? 

— Des moqueries ! Oh ! depuis que l'autre annee tu 
passas par des heures maladives, je n'oss plus plaisanter 
ou dire des folies. Non. J'ai tant souffert, lorsque au temps 
ou la feuille voltige a la cime des peupliers, tu te prome- 
nais dans tes habits trop larges, et que tu languissais 
comme les agneaux qui perdent la force et la voix dans les 
fermetures. Oh ! jeune fille qui m'attires comme le miel, 
tu etais seche alors comme la croix de bois du chemin. 
On t'avait deja mis la robe des morts couleur de l'aube. 
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Oun s'en eren boulats lous tous ayres yoenins ? 

Coum Iou coulat bienude blanque, 

Lou se mes prim qu'ue palanque, 
Lou tou se que graylabe u sanglous que lous nins 

Couneguen here quoan lous presse 

La Segadoure qui s'apresse. 
Aus poumes caperats de la tule noubiau 

Qu'en es yesside, bayoulade 

E per ta may rebiscoulade. 
Au lare la gauyou qu'ey tournade, au besiau 

Cante l'auset de primabere. 

De tu que clamen : « Quin ey bere 1 
En u 'slans au soubac qu'a crechut coume en May 

Crechou l'erbete qui s'adague 

Fresque e tegnere coum Tarrague. 
Au desbelh lou Segnou qu*eu ne laude sou Pay, 

La soue aynade qu'ey de bite 

Came leuyere coum la pite 1 » 
E yelous de bounur lou segret m'ey carat 

Tau qu'u cassayre, a la Diu-guide 

Seguech lou pau, que t f ey seguide. 
Se resserques galan, e se souy au tou grat, 

Aci que m'as ! E Belinete 

En escoutan soun amne nete 
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Ou s'etaient envoles tes airs de jeunesse? Tu etais 
devenue blanche comme le lait cailte; ta taille etait 
amincie comme une gaule. Dans ton sein ralait ce sanglot, 
que les enfants exhalent, quand la Faucheuse, mena^ante, 
les talonne. 

Mais quand les pommiers se sont fleuris de blanc, bercee 
et ressuscit^e par les soins de ta mere, tu as brise les 
entraves du mal. La joie est revenue au foyer ; dans le 
voisinage, tandis que chante I'oiseau precurseur du prin- 
temps, on dit de nouveau de toi : « Qy'elle est belle ! Elle a 
ete soudain revivifiee, comme repousse au mois de mai 
Therbe que. Ton arrose. La voila rede venue fraiche et 
tendre comme la fraise des bois. Au reveil, son pere a ioue 
le Seigneur. La jambe alerte comme le pied de la chevrette, 
sa fille ain^e est bien vivante d^sormais ! » 

Jaloux de mon bonheur j'ai tu jusqu'ici mon secret, 
mais je t'ai suivie, ainsi que le chasseur pourchasse a 
Taventure le coq de bruyere. Si tu veux un amoureux, et 
si je suis a ton gre, me voici ! 

Et Beline, l'&outant dans la purete de son ^me, 
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Tout choaline eu respoun : « Yacoulet, counde en you ! » 



— Dou sourelh la peuligue lous he suberceu. 

La calourasse bere blounde 

Qui ta meydie se desbounde 
Enlusech coume coeyre lous rocs. Espinceu 

Qui lugarneye qu'es despache, 

Quoan sie au soum be cau que bache ! 
Que s'apleguen coume oeus arrerats au nidau, 

Debat las seubes oumpradibes, 

Las aulhes manes ou prendibes. 
Sercan l'er sus lou coude sablous dou caifdau 

La baquerie cournasseye 

E mouscardere coudasseye. 
Cri-cri-cri dou grilhou, zoun-zoun-zoun dou taba 

E ziu-ziu-ziu de la chigale, 

Toute este yen sarre de Tale. 
Puch qu'es bey quoauque butre aus puntous se Iheba 

E sanguinouse sa courade 

Dens lous uous que s'ey parade. 



E dou beroy, de la beroye 
Per la hidance e per la yoye 



La paraule d'abord qu'eus se pause : gauyou, 
Gauyou sentete, ore besiade 
Dou Paradis qu'eus ere embiade !... 
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repond ainsi : « Jacoulet compte sur moi. » 

Dans leur confiance et dans leur joie communes, 
la parole se tait sur les levres des deux beaux amoureux : 
Joie sainte, heure benie que le Paradis leur envoyait ! 

Les rayons du soleil aureolent leurs fronts. La chaleur 
lourde de midi epand en tons de cuivre ses flots blonds 
sur les rochers. La flamme brillante suit son cours, et du 
zenith elle va decliner. 

A Tombre de la foret, groupees comme des ceufs dans 
un nid, les agnelles et les brebis cherchent l'air frais 
au replis des versants. 

Dans le troupeau de vaches aiguillonne par les mouches, 
les sonnettes tintent, les cornes menacent et les queues 
s'agitent. 

Cri-cri du grillon, zou-zou du taon, ziu-ziu des cigales, 
toutes ces ailes d'insectes sont stridentes. 

De Taiguille des pics un vautour s'enleve et mire son 
cou pele au-dessus du miroir des lacs. 
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Au care proubassqus dou sourelhsecadou, 

Sers e lusers tiren la lengue 
■ Deniandan fresc bengue-d'oun-bengue. 
Dens lou* plecs ,de la bat qu'estrepilhe en sudou ; 
. Toute ue troupe de nanatye,, 

Lous d'Artigau pleguen erbatye. 
Lou gou^at que repren : « — Aures, migue, credut 

Qu'aubri 'n la bouque nou gausabi 

E que la mie me pensabi ? » 
— -\Que fen sey ? Lou pay ran qu'em dise : « B'ey badut 

Lou Yacoulet masclau e linye ! 

Lou mau-passa nou lou se minye, 
Nou houruque yamey nat tesic eslurrec, 

Las soues baques haut que bregnen 

E hort douregues que s'empregnen. » 
Pay tabe : « Lou qui 'n ba foursatiu sus Tarrec , 

Cot-poudan erbes, e lous balhe 

Lou pic mes sabre dap la dalhe 
Qu'ey Yacmet ; lou tribalh que lou hoey au deban ! 

Tan qui sounessen ta baties, 

Que de las brumes las courties 
S'alounguessen, miassan dalhadous, Diu-biban, 

Lou cardinat ue heasse 

Pet-birare d'u tour de brasse. 
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Sur le sol poussiereux que desseche le soleil, serpents 
et lezards baillent a l'affut de la fraicheur. De la hauteur 
on voit dans les plis de la valine s'agiter en travail tout 
un peuple de nains. La-bas on distingue les Artigau qui 
ramassent leur foin. 

Le jeune homme alors continue : 

« — Tu as sans doute, ma mie, suppose que je n'osais 
pas dire mon secret et que je le gardais cache au fond de 
mon cceur? » 

— Qu'en sais-je, repond Beline. Le grand-pere disait 
de toi : « Voici que ce Jacoulet devient robuste et elance. 
11 ne faut pas que les privations le dessechent et qu'un 
desir inconscient s'empare de lui. C'est jeunes que ses 
genisses vont pacager sur les hauteurs; elles procreent de 
bonne heure. » Mon pere ajoutait aussi : « Celui qui 
avance le plus dans la prairie, portant le plus rude coup 
de faux, en couchant les herbes, c'est bien Jacoulet. Le 
travail court avec lui. Lorsqu'un rideau de nuages vient 
menacer la fenaison, Dieu vivant, en moins de temps 
qu'on ne sonne un bapteme, ce gaillard-la couche par terre 
un journal de foin en un tour de bras. 
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D'autes semblen boule cabestra tout au cop, 
En bouhe-bracs hen a l'estosse f 
L'adret lutayre nou 's desosse, 

Esquissan soun arrec nou 's tremech poc ne trop, 
Coume qui 's trufe e coum qui bayle, 
Lous plas escoube coum la hayle I » 

— Lou qui goayte se plats, tau cassayre aquiu la, 

Pas tan de lebes nou 's presenten, 
Garrous e cames s'en ressenten. 

— A Festiu la dalhade, a Tiber lou hiala ; 

May qu'es soubie de la hourcere 
Qui lou pignes la primabere : 

« De taus hilhs nou n'aprigue la cape dou sou. 
Dou banta, dits, que nou 'm he reyte 
Mes de sa ma l'obre ey pla heyte. » 

Qu'ere u cop, qu'arribe la besie Franc^u : 
« Ta la sen-Pe dou mes de garbe, 
Qu'en soun puyats de dera Tarbe *, 

Dous badius, dous trilhans, u, dus, tres au pradot, 
Qu an engatyade la partide ; 
Bienet doun bede se s'y-an hide. » 

Lou perpau pese here e las randes, qui pot 
Las yuntara : Het arte, arte, 
Qui blaus esbjte que s'aparte I 
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Certains, essouffles et jouant at la lutte, semblent 
vouloir tout briser a la fois; le lutteur adroit ne remue pas 
ses membres; en couchant sa jonchee de foin le bon 
travailleur reste plante droit; comme qui se moque et 
comme qui caresse il balaie la plaine airisi que le vent 
d'Espagne. » 

— C'est bon pour celui qui regarde de se pamer d'aise 
devant celui qui travaille. Le chasseur vaillant n'est pas 
habitue a voir le lievre l'attendre en se campant sous ses 
yeux; aussi jarrets et jambes s'en ressentent. 

— A l'ete la fenaison, reprend Beline, l'hiyer, lui, 
appartient aux fileuses. Ma mere n'a pas perdu le souvenir 
de la quenouille que tu lui as faconnee ce printemps : 
« Des fils tels que lui, dit-elle, la coiffe du ciel n'en couvre 
plus. Je n'ai pas honte de le vanter; tout ce .que touche sa 
main est bien ouvre. » Un jour, Franchise notre voisine 
vint nous dire : « A 1'occasion de la St-Pierre du mois des 
gerbes il en est monte chez nous depuis Tarbes, des 
garcons vigoureux et elegants; un, deux, trois sur la 
place, ils ont engage la partie; venez voir s'ils ont de 
Tentrain. » La barre de fer pese beaucoup; qui pourra 
done la lancer jusqu'a la raie du but. Allez, allez, dit-on, 
qu'on s'ecarte. Arriere ceux qui ont peur des contusions. 
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Lou coumpay bigourda yete barre e lou toy 

La he bara coum la humade 

E qu'y hournech ue paumade, 
L'Aussales qu'es presente e la barre, moun choy, 

Que t'entournie en debaydere 

E qu'y hournech ue semeadere. 
Que m'en truquen las ausses dou co, sour risen 

Que la te gahes e chens basque 

Enla la plantes sus la tasque. 
Darre nous estranyes chibiteyen disen : 

« Aqueste, aqueste qui deu este 

Dap et la barre a troubat meste ; 
Lous perpaus coum bencilhs birouleye ? » E lous oelhs 

De dessus tu que nou 's tiraben 

E lous amies nou s'en caraben : 
<n Per anoeyt qu'es desbroumbe la may lous dousbielhs. 

Per tan que Tire dou ceu brugle 

Lou sou qu'arraye apres lou rugle. » 
— May Marie, as coumpres dap quin gay te causi ; 

Dou bres enla quin fa goaytade 

E quin de tu s'ey agradade ? 
Quin ne parle : « Sercat se bedet a lusi 

Tau coum Beline, hialadoures 

E deleyentes bargadoures. 
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Le compere bigourdan lance la barre au loin , le bare- 
geois la fait voler com me un nuage de fumee, et depasse 
le premier d'un traversde main. Un ossalois se presente; 
la barre, mon ami, roule comme un devidoir, et va plus 
loin encore, d'une volee de semeur. A ton tour tu la 
prends avec calme, — et mon cceur en bat encore — bien 
plus loin qu'eux tous, tu la fixes perpendiculaire sur le 
gazon. Derriere nous les etrangers murmuraient en disant : 
« Quel est done ce jeune homme? Avec lui la barre de 
fer a trouve son maitre. II la fait pirouetter comme une 
branche d'osier! » Tous les yeux etaient fixes sur toi. 
Tes amis ne pouvaient s'en taire : « Ce soir, sa mere 
oubliera ses deuils anciens. Pour tant que mugisse la 
colere du ciel, le soleil rayonne toujours apres Forage. » 

— Sais-tu, repond Jacoulet, avec quel amour ma mere 
Marie te porte dans son cceur; elle fa suivie depuis le 
berceau et tu es l'elue de son reve. Parfois elle parle de 
toi : « On ne peut rencontrer une ouvriere aussi diligente 
que Beline pour filer ou pour broyer le lin. 
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Quoan Tabor nous estrene de loungs bresperaus, 

Uu'abisarat aquere oubrere 

Tiene lou hus e la hourcere. 
Se la daune nou trime oun seran lous courraus ? 

A Betleem que bayoulabe 

Daune Marie e que hialabe ! » 

— Yacoulet, toun sang biu ey lou bi trebategn 

Qui dens lou beyre garimbeye, 
A flou de care que bribeye. 
Las hilhotes an dit : « Dous gouyats quoau 1'ategn ? » 
E quoan fan bis mia l'esquerade 
Que s'ey mantue arrebourade. 

— Ma Beline, la toue plasense que bie 

Dou tou dedens. Tau qui t'espie 
Au sen-sourelh la blanque oiistie 
Nou parech mes blanquine. Au tou co, Diu se tie. 
Dou brat l'esclaque e fa 'mbayide ? 
L'array dou ceu fa 'mberouyide. 

— Tout per nous qu'ey plane, mes loustous queharan ? 

A, so qui'm pese e so qui'm broumbe, 
So qui m'adorgue de la toumbe 
Sudou rede ; a la gleyse lous tous bouleran 
Carnote mie, moun estele 
Segui-ns dap pa ne dap candele* ? 
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Lorsque l'automne nous donne les loisirs des longues 
soirees, cette vaillante tient toujours en mains le fuseau et 
la quenouille. Si la maitresse ne peine pas, les maisons 
tombent. A Bethleem dame Marie be^ait Jesus tout en 
filant. » 

— Mon Jacoulet, ton sang vif est semblable au vin 
genereux qui petille dans le verre ; il court sous ta peau 
rapide comme un filet d'eau. Les jeunes filles disent de 
toi : « Quel est celui des jeunes gens qui Tegale? » et 
lorsque tu ramenes ton troupeau de brebis plus d'une 
s'arrete fascinee a ta vue. 

— Ma Beline, ton charme s'exhale du fond de toi-meme. 
Pour qui te connait, Thostie de l'ostensoir d'or ne parait 
pas plus blanche que toi. Dieu est a demeure dans ton 
coeur. L'eclaboussure du fosse ne t'a pas souillee ; un rayon 
du ciel t'illumine. 

Entre nous il n'est pas d'obstacle, ma is que feront les 
tiens? Cette pensee me pese, me tourmente et me met 
au front la sueur de la mort. Les tiens voudront-ils, ma 
chair et mon etoile, nous accompagner a l'eglise avec le 
pain et le cierge de cire? 
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— Que m'en cargui I Qu'ous die : « Pay e May e Pay-bou 

Sapiat l'embut qui m'esbarie 

E m'a raubade Tallegrie. 
Qu'eu m'ey goy ! De la lengue nou'p cadie u denou. 

Pusque l'aymat nou p'ey bergougne 

Qu'aye a Testrem boste hilhougne. 
— Causilhete d'escli qui lou mey cariram ! 

Dou tou courrau la toue mude 

Sera ta nous yoye coumude.... » 
Lou Menique chiuleye en toucan lou mayram 

E lous amies toustem debisen ; 

Que Tan dessus quoan s'en abisen. 
De tucou en coumete en u flouch arriban 

Bestia de la s'encourdarabe 

Au mulbede s'atrouperabe. 
De coumete en tucou, Esquirole deban, 

Lou baqueri que s'espartibe, 

Au couyala que recoutibe 
Peu Iusen, brague pie coum biene d'espunta 

Lou sarpouret e l'erbe-lade 

E l'ayroulin en babourade 
Qu'eus cambiabe l'alet. E degun nou s'esta 

Chens rebira's au cout las manyes ; 

Qu'a tinnieyat dehens las sanyes . 
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— J'en fais mon affaire! Je leur dirai : « Pere, mere, 
grand-pere, voyez le poids qui m'oppresse et m'enleve la 
gaite. Je l'aime ! Que de votre bouche un non ne tombe 
pasl Puisque vous Testimez, il n'y a pas de honte pour 
vous a placer votre fille a ses cotes. 

— Bijou d'ecrin que nous cherirons le plus 1 Ton 
changement de maison sera pour nous une joie pleine et 
entiere. » 

Le Minicou en sifflotant poussait devant lui le Detail, et 
les deux amants devisant toujours voient l'enfant a cote 
d'eux avant d'avoir pris garde a sa venue. Les betes a 
laine egrenees s'attroupaient peu a peu dans le mulbede. 
De courbe en monticule, la porte-sonnette a Tavant, les 
vaches en troupeau s'ecartaient pour se reunir dans le 
couyala, le poil lisse, la mamelle gonflee, revenant 
d'epointer le serpolet et le chiendent. Un petit vent frais 
mettait une vapeur a leur museau. 

Maintenant tous les bergers relevent leurs manches 
jusqu'au coude. Le lait resonne dans les vases de bois, 
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La leytete espumouse qui prabe e se foun ; 
Tan qui s'embolen dap l'echaure 
Lous esmarrocs tringlans dou taure. 

Puch que chupen cubats ples-pichans, e la houn 
Qui coum coutets a l'aygue fresque 
Qye crestara la leyt heresque. 

E lou brespe apretan, lous oumpres au bislau ; 
Sus lou soumiu de Batlaytouse, 
L'amic deche soun aniistouse. 

Dou lugra lou cabos arientat, coume u clau 



Dou ceu clababe l'estremere 
E s'embaubibe a la sereere. 





BELIKE 



41 



le kit ecumeux qui croit et se fond. Pendant ce temps 
avec le vent du soir s'envolent les beuglements du taureau. 

Apres, on va tremper les jattes debordantes dans la 
fontaine; l'eau fraiche comme l'acier fera monter le lait 
non ecreme. Et tandis que le soir epandait ses ombres 
obliques sur les pentes du Batlaitous, Tamoureux quitta 
son amoureuse. 

Le clou argente de Vesper se detachait sur les bords de 
latenture du ciel; la terre s'engourdissait sous la tombee 
du serein. 





CANTE SEGOUNDE 



Aquet se dap lous sous que s'abiabe Pay-bou 
Au Toucoulet : <n Adichat mounde, 
Digou 'n entran. — Bienet tie counde 

Aus tisous qui 's peteyen, s'a hi Yoan Touncou. » 
« Este cadiere, pren-la 't Fine, 
E tu 'n aqueste, ma tieline, 

Apunte la Marie escouban lou lare. 

Qu'a bets-dies-a quoan la pausabi 
En este cor en tu pensabi. » 

Gap au hoec este mounde en arou se bire. 
La sale-bache qu'ere oundrade 
Coume ue siete fresc lambrade. 

Dap la crouts au catse, qu'es hasen bis-a-bis 
U pa de Iheyts de rouye rase, 
A catsarou coulou de brase. 

Countre Tu, — d'este terre repaus bouladis 
Qui 'n assoupin nous engaline, — 



LOU PAREATYE 



Qu'ere apitade ue bieryine. 
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LES ACCORDAILLES 



Ce soir-la le grand-pere (Artigau) s'acheminait avec les 
siens vers l'enclos Toucoulet. — « Braves geris, Dieu soit 
avec vous, dit-il. — Entrez, entrez, repondit l'oncle Jean, 
venez tenir compagnie aux tisons qui se disputent. » 
— « Fine, prends cette chaise, ajouta Marie en balayant 
le foyer, et toi, ma Beline, assieds-toi sur celle-ci ; il y a 
de longs jours que je pensais deja a toi en reservant a ta 
chaise cette place. » 

Tous s'installent en demi-cercle devant le foyer. La 
salle-basse etait luisante comme un plat d'etain etame de 
neuf. Portant la croix a leur chevet, deux lits de rase 
rouge, aux coussins couleur de braise, se faisaient vis-a-vis. 
A cote de Tun des lits — repos incertain de cette terre qui 
nous berce en nous assoupissant — une statuette de la 
Vierge-Marie etait posee. 
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Presentan, ahumade e querade, las mas 
Echugadoures de l'esgrame ; 
E dou laure la berde arrame, 

E dou bouch lou branquet se yuntaben yermas, 



Au pitrau pendrilhaben lous dus cambalhous 
Dou mus-agut arrenilhayre 
E de l'agnet estrepilhayre 

La couUre troussade au perrec. Per alhous 
La huserere* qui pourtabe 
Lous hus cargats. Qu'ous adreytabe 

Coum ta coude de sede esberit esquirou, 

Quoan hes suu hau passe-car rere. 
E sus la meyt la bacherere : 

De la siete e dou plat se toucabe l'arou. 



Lou culhe 'screstade, lou herrat ; dens u cor 
Sarrous, salies e agulhades 
Dap las hourceres pingourlades. 

Dap Francou la besie, la gouye Lianor 



Hoelhe sacrade mey bagnade 
Dens u gourgot d'aygue-segnade. 



Dens lou mantet lou floe de l'erbe 
Qui dou perigle nous preserbe. 



Tout en hialan s'emberbequibe 
E la Marie perseguibe : 
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Enfumee et vermoulue la Vierge tendait ses mains qui 
pansent nos blessures. La branche verte de laurier et le 
rameau de buis, joints comnae deux jumeaux, baignaient 
a demi leurs feuilles saerees dans quekjues gouttes d'eau 
benite. Les deux jambons du pore grognon pendaient 
a la poutre principale ; a cote la presure d'un jeune 
agneau enveloppee dans un chiffon. Dans le triangle de 
bois les fuseaux charges de lin etaient plantes droits comme 
la queue soyeuse du leste ecureuil, quand il danse sur les 
hetres ses passe-rues. Au-dessus du petrin assiettes et 
plats s'arrondissaient dans le dressoir. Au manteau de la 
cheminee etait accroche le bouquet d'herbes qui preserve 
du tonnerre. Dans un coin voisinaient : la cuiller a 
ecremer, le seau cercle de fer, les sacs de peau d'isard, 
les salieres, les aiguillons et les quenouilles ouvragees. 

Francoise la voisine et la servante Eleonore, tout en 
filant ouvraient de grands yeux, et la maitresse Marie 
poursuivit ainsi : 
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— « Qu'ere ades qui disebi a Yacmet : N'y-a de nau, 

Baque malaute, aulhe perdude, 

Ou perque gahes la courrude? 
Qu'ey tout bielh se respourr : Lou Yoan-Pe d'Artigau 

M'asseguran tau e tau cause. 

Lou me cerbet que nou repause : 
Ben lou coelhe, hilhot ; qu'en sapiam la bertat ! 

E truc-sus-l'ungle em souy gaudide, 

Boste escloupade qu'ey audide. 

— O, se hi Meste Pe, pay Miqueu m'a coundat, 

De que dou hour lous pas que tournen, 

Coum lous hiquen quoan lous enhournen.. 
La yoentut haroulere nou-a bis lou sou-couc ! 

Sus l'espi-blanc qu'ey la laud^te 

Mudan lou cap e la coudete. 
Quoan lou boumet talhan apuntat dens lou souc 
. Ey estirat per dues bimes, 

Aus bras menics, a las mas primes, 
U bou meste nou hide atelatye e 'stoura ; 

Qu'ey et medich qui tout surbelhe 

E de l'aret se pren l'aurelhe. 
Lou parelh mau-adret e 'mbesat, poudera 

N'embia guinnet ou 'strepilhade, 

Qu'a counegude l'agulhade. 
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— « Cest tout a l'heure, n'est-ce pas, Jacoulet, que je 
demandais : Y a-t-il du nouveau, une vache malade, 
une brebis egaree? Pourquoi prends-tu ainsi la course? 
et tu m'as repondu : Jean-Pierre Artigau m'a arrete il y a un 
instant pour me dire ceci et cela. Ma tete en tournait et je 
t'ai dit : Va les querir, mon fils, que nous sachions d'eux 
la verite, et je me suis rejouie en entendant coup sur coup 
vos sabots sonner sur le chemin. 

— Oh ! dit maitre Pierre Artigau, mon pere Michel m'a 
raconte que les pains reviennent cuits du four tels qu'on 
les y a mis quand on les enfourne. Ah ! jeunesse volage 
qui n'a pas encore vu le soleil couchant! Ces jeunes gens 
sont agites comme l'alouette qui, grimpee sur le buisson 
d'epine, remue sans cesse la tete et la queue. Lorsque le 
soc aiguise de la charrue, engage dans le silldn, est entraine 
par deux genisses, un bon maitre ne confie pas Tattelage et le 
labour a de fragiles bras et a des mains freles; lui-meme 
surveille la besogne et prend le manche de la charrue. La 
paire maladroite et remuante pourra bien envoyer des 
ruades ou regimber, elle finit par reconnaitre qui tient 
Taiguillon. 
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La yoentut haroulere s'en ba sauneyan 

E qu'ey l'amou qui la gabide ; 

Be cau que sentie, qu'atrebide 
Gnaute ma per darre, l'escabot mestreyan, 

La mantiera dens la sendere 

Biran dou brat e de l'ayguere. 
O Beline, a lountens qui 'n goardan lou bestia 

— N'ou 'm bas pas disc lou countrari ! — 
E desgragnabes lou rousari ? » 

La Beline cambie coulourine : « Que y-a, 

Repren lou pay, d'este maynade 

Sense rouyou nou n'audech nade ? 
Bet charrit noubelayre qu'abey entenut 

Tan qui au presey agnets belaben, 

Hilh e hilhote qu'es parlaben. 
Que m'aperi a Yacmet e qu ern souy soubienut 

— D'aco Marie nou t'estounes 

D'u tau pense nou m'arrasounes, — 
Dou defun qui sere tan urous este se. 

Paulet e you qu'erem d'u atye, 

Mes et, trop leu que hi lou biatye ! » 
— « Quoan de terns carreyey lou susco dens moun se, 

Q.ue tout crestia qui lou cap porte 

Nou '$ bedi nou, la mie sorte ! 
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Cette folle jeunesse s'en va songeuse et prend pour 
guide l'amour ; il faut qu'elle sache que, hardie a cote d'elle, 
une autre main habituee a maitriser le troupeau la main- 
tiendra sur le droit chemin en la gardant du fosse et du 
marecage. Beline, y a-t-il longtemps qu'en gardant le 
betail — ne dis pas le contraire ! — tu as cesse d'egrener 
ton rosaire ? » 

Et comme Beline changeait de couleur : « Qu'y a-t-il 
done, reprit le pere, cette enfant ne peut rien entendre 
sans rougir. J'avais eu quelque vent de la chose des la 
saison ou les agneaux belent dans la creche : le flls et la 
fille causaient ensemble. J'ai appele Jacoulet a part, — 
Marie, ne t'etonne nullement de ceci et ne me gronde pas 
d'avoir eu cette pensee, — je me suis alors souvenu de ton 
mari defunt qui ce soir serait si heureux. Paul et moi 
nous etions du meme age, mais lui fit le grand voyage 
avant son tour ! » 

— Combien longtemps, repondit Marie, mon coeur 
en a ete sature d'amertume ; mon souhait est que tout 
Chretien d'esprit sain ne passe pas par les memes transes. 
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Nou bibouy ne mouri, you, sa beude ! U labas 

Au me cloutet ere a demoure 

E tout en negre coum l'amoure 
Qu'at espiabi, e yelat coum la chourre dou bas. 

Dap petit dou nou n'eri quite, 

Paulet coupe la soue bite. 
Lous estius que partibe a la fresque. La noeyt 

Turouns e coumes amantabe 

Quoan las baquetes arountabe. 
Tan-per-tan s'acababe a luts d'aube l'espleyt. 

Lou hoec bambau que l'assupibe, 

U santi-patre es desgourpibe. 
Despathiu reu-a-reu que dalhabe ; en dus tours 

L'erbe dou prat crouchibe Tale 

E Tayudan ta carreya-le 
Qu'ou disi : Bet mayti sus l'escale dous mours * 

Qu'et pourtaran, darrere hute, 

Qu'as lou canet coum la flahute. 
Sus ta care s'esten la blangou dou pape, 

Moun amigot, nou bos pas crede 

Qu'u mau crcchen toun sang herede. 
— Lous mes brasquesoun harts et qu'ey flac lou me pe, 

Mes pusque Diu l'obre nous mande, 

Qu'ey la matraque qui cpumande. 
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Je ne pouvais ni vivre ni mourir, moi, sa veuve. Sur 
ma poitrine pesait une lourde pierre. Tout me semblait 
noir comme la mure et glace comme l'eau jaillissant dans 
le bassin. Mon deuil etait d'autant plus lourd que Paul 
avait lui-meme brise sa vie. En ete il partait avec la fraicheur 
du soir. La nuit recouvrait monticules et combes lorsqu'il 
trayait les vaches. A la lumiere de l'aube il achevait a peine 
de travailler ses laitages. 11 s'assoupissait ensuite devant 
un feu flambant ; il se delassait a peine le temps de dire un 
Pater, et rapide en un clin d'ceil il se mettait a faucher. 
En l'aidant a transporter le fourrage, je lui disais : Un 
beau matin on te portera sur le treteau des morts et ce 
sera la ta derniere course ; tu as le poignet mince comme 
une flute, la blancheur du papier s'etend sur ton front ; 
mon pauvre ami, tu ne voudras m'encroire qu'apres qu'un 
mal croissant aura refroidi tes veines. — Mes bras, me 
repondit-il, sont lasses et mon pied est arTaibli; mais 
puisque Dieu nous donna le labeur pour loi, c'est le labeur 
qui nous commande, 
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Trop qu'estouy bertadere ! En bachan l'ahoures 
Sec que toumbe coume ue esclete, 
Ret coume u marme, e you soulete 

E per tout counsoule u nene dens u bres ! 

Pous pious las peyres se hin Uses 
E cla-semiades las arrises. 

Se las lermes pouden que tournessen bet cop 
Lous qui s'en puyen ta lahore 
Que l'auren bis a d'aqueste ore. 

O, dechat m'echuga, perdounat s'en die trop. » 

— Lous oelhs de touts s'engourgoustiben 
En cascabets lous pious partiben. — 

« Are minyi pa blaric, mes lou negre arribe 
Dap las chalibes escousentes. 
Quin hech plouman que las mes coentes ! 

Per bounur lou serbici de Yoan s'acabe. 

Au cout dou hoec u se qu'em clame : 
Lou sang, Marie, s'ar reclame, 

Aquet gnac de maynat me remembre sou pay. 
Quoan you m'ey bis lou fray a cade 
Lou neboudet m'ey bis a bade 

E se cau que s'at tire dou hitye dap gay, 
Moun amistat sense pariere 
Ta lou sauba de la hamiere. 
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J'etais trop dans le vrai ! En descendant du paturage, 
il tomba raide comme un echalas, froid comme le marbre... 
J'etais seule, el apres... pour toute consolation un enfant 
dans un berceau ! 

Desormais mes pleurs laverent Ies pierres et mes eclats 
de rire furent clairsemes. Si les larmes pouvaient rappeler 
quelquefois ceux qui montent la-haut, il serait revenu 
a cette heure. Ah ! laissez-moi essuyer mes paupieres et 
pardonnez si j'en ai trop dit. » 

Les yeux des assistants se mouillaient et les pleurs 
perlaient sur leurs joues. 

— « Maintenant je mange mon pain blanc, continua 
Fine, mais ma bouche connut avant l'amertume du pain 
noir. Par bonheur, Jean, mon beau-frere, revint du service. 
II me dit un soir au coin du feu : Marie, le sang a une voix 
qui nous parle ; cette bouchee d'enfant me rappelle son 
pere. Quand mon frere est tombe, mon petit neveu a pris 
sa place dans mon coeur. Pour sauver l'enfant de la faim, 
mon amour sans bornes arracherait pour lui mon cceur de 
ma poitrine et lui donnerait a manger. 
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Permcu d'et e de tu que m'ey here agradiu 

De demoura-te per aytori 

Mes brae sera l'esproubatori ! 
Nou-ey despuch demandat qu'ue cause au bou Diu, 

Que lou maynatye me biscousse 

E 'n diestre bie se tienousse. 
— l a galere suu cap enta gnaute es pause 

Coum lous guindoulhs d'ue grelade, 

E qu'entenou la periglade. 
Dits lou bielh. De boune ore aus mes pots s'atayse 

L'arrenilhet de la gayere 

Qu'em tuteyabe la nacere. 
Lou defun qui ere ue amne de Diu, tout moumen 

Lous sous gouyats nou bouseyabe, 

Coume la creste que puyabe : 
« Lou tribalh en yoentut que bau pa de hourmen. 

Haut, maynadots e de countunie 

Atau qu'es goagne la pecunie. » 
Praube pay ! Ens oeytante es tiene coum Fabet 

Qui, plegadisse trufandere. 

Estanque l'ayre e la nebere. 
Et toutu s'en pourte la dentie dap et, 

Lou lis cami mian a la hosse 

Nous a tres plecs qu'ens escarrosse. 
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Pour lui et pour toi il m'est agreable de rester comme 
aide dans cette maison ; ton purgatoire en sera plus court. 

Depuis, poursuivit Marie, je n'ai demande qu'une chose 
au bon Dieu : que mon enfant vive et qu'il suive le droit 
chemin. 

— Oui, repondit le vieil Artigau, un autre vit fondre sur 
sa tete la galere du travail ainsi que les noyaux de la grele 
et il entendit gronder 1'orage. Chez nous de meme, de 
bonne heure, le cri d'allegresse de la joie folle s'apaisa sur 
mes levres, le denument me tutoyait. 

Mon pere, qui etait un homme de Dieu, negatait pas ses 
enfants tous les jours, son sang bouillait comme la creme 
dans le vase ; « le travail, nous disait-il, pour la jeunesse 
est un pain de froment ; allons, mes enfants, a l'ceuvre, 
c'est ainsi qu'on gagne sa nourriture ». 

Ce pauvre pere ! A quatre-vingts ans il se tenait droit 
comme le sapin qui, flexible et moqueur, brave le vent de 
Tavalanche. A sa mort, il emportait avec lui des dents 
intactes ; quant a nous, le chemin glissant qui mene a la 
fosse nous brise et nous met en trois plis. 
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En trubes mey coupat, are et cau u tutou, 
QiTen es au mouc de la candele 
A l'atye oun et hase 'stantele. 

Be t'en bis ! Bente boeyt, a la ma lou bastou, 
Qu'estirasses per las hourquies 
Cape e sarrou sus las esquies. 

Lous estius cams e prats la sudou se beboun. 
A tout besougn liuran batalhe 
Dap cinquante aulhes en gasalhe. 

Lous ibers, lou crimalh e las brases qu'aboun 
Dap tu de loungues prouseyades ; 
Ores de meu oun p'et abiades ? 

Poque la te soubrabe e gahade aux espis. 

Mes en yoentut qu'as gourgueyade 
La toue sang coum la mayade. 

Sus arre qui bau chic mespresous nou 'scoupis. 
Qu'es parechen per las bisqueres 
De ta may sou las set craberes. * 

Aus pradoulhs houbilhats per la taupe, lou broc, 
Sere, hattoc e caboussude 
Ue doublure aben tescude. 

Que houtyes, qu'en panes bet pedas au garroc : 
Pou lou plase qu'y soun hardides 
Erbes-de-cur e margalides. 
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Escabeau desempare, il te faut un pied de plus a Pheure 
ou ton pere tenait la tete droite ; la chandelle de ta vie 
touche a sa fin. 

En as-tu vues ! Le ventre a jeun, le baton a la main, tu 
trainais a travers les routes sinueuses, la cape et le sac de 
peau d'isard suspendus a ton echine. En ete, les champs 
et les pres burent ta sueur ; avec pour soldats tes cinquante 
brebis a cheptel, tu bataillais contre les miseres de la vie. 
En hiver, la cremaillere et les braises eurent avec toi de 
longues causeries ; heures de miel, ou vous etes-vous 
enfuies ? 

Ta laine clairsemee s'accrochait aux epines ; alors 
pourtant, dans ta jeunesse, pauvre vieux, ton sang a 
bouillonne corame la crue de mai. Jamais tu n'as crache 
meprisant sur les miseres humaines, et cependant, entre les 
deux versants du faitage de ta maison, la chevre d'Orion 
montrait ses sept etoiles. Dans tes pres souleves par la 
taupe, un tapis etait tisse par la bruyere, Thellebore, la 
rinante et la centauree. Je piochais, jedisputais aux rochers 
de beaux arpents de terre : herbes folles et marguerites 
y croissaient a vue d'oeil. 




64 



BELIKE 



En dets ans qu'atrasses huste, lose e calhaus : 

Lous masamens sedesgahaben, 

Hore de terre nabeyaben. 
Tout aco goadagnes dap ladalhe e la haus, 

A cent moutous bouclan esqueres 

Oun ey qui yoguen coume aqueres ? 

— Qu'enpuyats, pay Miqueu ?... — O, qu'enpuyi, sabets, 

Nou'n sey que cinq de la. me tere 
Baten coum you la carratere. 
Ens setante-nau ans minyi croustes, miguets, 
E lous psus blancs d'oun me caperi 
Que soun eslous de cemiteri. 

— Au boste atye, Pay-Bou, lous terres poeyriram ! 

— Dou terns a bie qui a la sapience ? 

L'omi que goaste e Diu qu'enyence. 
Ey a nous a pensa-se : Tau cause haram 

Ou desharam ?... Care-t cstori, 

Qu'ey este bite?... U yougatori ! 
Qu'es omi, calhau qui dens l'aygue batut 

De soum a houns barincouleyes 

Dap mey plase set benaleyes ? 
Be t'estanques bigou de la prime en bertut ! 

Coum las bouherles tu qu'et benses 

E que t'achoales quoan nou 't penses. 
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Pendant dix ans j'approvisionnai du bois, de l'ardoise 
et des pierres, mes constructions avan^aient et sortaient 
neuves de terre. Tout 9a, men ami, tu l'as gagne au fil 
de la faux et de la faucille et au dos de cent moutons 
faisant sonner leurs clochettes. Cette musique n'a jamais 
ailleurs tinte plus joyeusement ? 

— Pere Miqueu, vous avancez en age ? 

— Oui, je m'avance, savez-vous, il n'y en a plus que 
cinq de mon annee trainant avec moi dans l'orniere. A mes 
soixante-dix-neuf ans, je mache encore des croutes, mes 
amis, et mes cheveux blancs sont des fleurs de cimetiere. 

— A votre age, grand-pere, nous pourrirons lestertres ! 

— Du temps a venir qui a la science ? L'homme gate 
mais Dieu enjolive ; est-ce a nous a prejuger : nous ferons 
ceci ou nous deferons cela? Tais-toi, imbecile, qu'est cette 
vie? Un enjeu ! Pauvre homme, tu n'es qu'uncaillou battu 
par Teau et roule tour a tour sur la berge et dans le 
gouffre. 11 y a sept craintes pour une demi-joie ; tu es 
arrete brusquement dans la puissante vigueur de ton 
printemps et tu t'evanouis comme une bulle l£gere de 
savon ; tu t'aflfaisses lorsque tu n'y penses pas. 
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De moun terns predisat que m'aboussen : Maynat, 

De doudse hilhs qu'auras gauyoles, 

Que bastiran doudse cuyoles. — 
De moun terns qu'at boulen las coustumes, l'aynat 

Ou mascle ou hemie quin s'estousse, 

Ta semensau en case housse ; — 
Qu'auri dit : Farceyayre la toue rasou 

M'entre en la car coume ue esplene ; 

Ta d'auts tribalhs goarde-t l'alene. 
Dise e ha que nou soun la mediche cansou, 

Mes, se de case la peresse 

Horabandim, qu'y daram dresse. 
E nou plagniBeline, que souy de cap-tour, 

Mes las leys bielhes quoaus que sien, 

Las leys ancianes qui cambien. 
— Escoutat, dits Yoan-Pe, qu'acabat boste tour. 

Au boste sang manquen alotyes ? 

E mouns ausets oun auran biotyes ? 
Lou bou Diu qu'ousme de, coume Talh que soun sas, 

La boune idee que lous porte, 

E puch, lou pire ey a la porte. 
Bous medich m'abet dit : Ourbech l'oelh, lous pirisas 

Que carguen plume, en bere arlade 

Que s'et ban prene la boulade. 
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Dans mon jeune temps qui m'etit predit : Enfant, douze 
fils te donneront leurs caresses et puis ils s'en iront se 
batir douze cages. — En ce temps-la, ainsi que la coutume 
le prescrivait, l'aine, qu'il fut male ou femelle, restait dans 
la maison pour continuer la race. — J'aurais alors repondu : 
Farceur, tes dires ecorchent ma chair comme un eclat 
de bois ; garde pour d'autres tes proprieties. Dire et 
faire ne sont pas la meme chanson. Si nous bannissons la 
paresse du logis, tout restera dans Tordre. 

Ce n'est pas Beline, notre ainee, que je plains au declin 
de ma vie, ce sont les lois anciennes qui nous quittent 
comme elle. 

— Ecoutez, mon pere, dit Jean-Pierre, vous qui achevez 
votre voyage, est-ce que vos enfants n'ont pas tous une 
maison pour s'abriter ? Qu'importe le vol que prendront 
mes oiseaux ! Le bon Dieu me les donna, ils sont sains 
comme Tail, tous ont bon courage, et puis ne nous plaignons 
pas du present, un mal plus grand se tient toujours 
a TarTut derriere notre porte. Vous-meme ne m'avez-vous 
pas dit : Ouvre les yeux, les pinsons ont revetu leur 
plumage et la troupe joyeuse va bientot prendre sa volee. 
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Yoan Touncou se Ihebe : « La familhe segu, 

Nou 's pot embia-s enta la prade 

Dap sus lous oelhs ue lecade, 
Coume lies dou pitou quoan lou yetes dou cu, 

Hemie heroutye de bet sarri ! 

Quoauques premudes e puch, harri, 
Pinneteye crabot sus las piques d'arien ! 

Nou t'en cap-peles chic ou here, 

Nouste Gascougne s'esten bere. 
Ben Yoan-Pe, tries que Fourre e lous bes bau la yen. * 

Pats e mesture dens la borde, 

Mes que pourets dap la balorde. 
Bet esclop ta-u lou pe troubaran a croumpa 

Per la sasou de las briuletes, 

Coume Beline, tas hilhetes. 
Lous gouyats he-us aulhes, dens las mas qu*auran pa. 

Quan Lou-qui-pot las aproubagne, 

Aulhes, soun bignes de mountagne. 
Ou senou dap tres pas de baquetes, Teslou 



— Yoan escoute, de Taulhe que sey la balou. 



Dou tou troupet a ley tan fine. 
Que tiren leyt a la poupine. » 



Sounque lou bele qu'es perd, ere, 
E dap et cride soun agnere.** 
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L'oncle Jean se leva : 

« — II est certain qu'on ne peut pas envoyer les enfants 
sur le pre avec Line lechee sur les yeux, comme fait 
pour son faon, lorsqu'elle Tabandonne — des qu'elle 
vient de lui donner le jour — la femelle farouche de l'isard. 
Quelques etreintes, et puis gambade loin d'ici,mon chevreau, 
sur les pics d'argent ! Allons, Jean-Pierre, ne t'arrache 
pas pour cela les cheveux ; notre Gascogne n'en est pas 
moins belle. Cest a louvre et non a la. fortune qu'il faut 
juger les gens ; pain et meturc dans une grange, c'est mieux 
que blanc-manger au milieu des querelles. 

Ainsi que Beline, tes autres fillettes trouverontchaussure 
a leurs pieds a la saison des violettes. De tes garcons, 
fais-en des bergers, et ils tiendront leur gagne-pain ; 
Iorsque le Tout-Puissant les fructifie, les brebis sont les 
vignes de la montagne ; ou bien, l'ami, qu'ils tirent le lait 
de trois paires de vache, fleur de ton troupeau de qualite 
si fine. » 

— Ecoute, Jean, je connais bien la valeur de la brebis ; 
son belement seul parait inutile et encore avec lui elle 
appelle son agneau. 
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Que parech, que la baque tierroere nou biu 

Que lous cheys mes dehens la borde, 

Per lous cheys auts qu'eu liguen corde 
Sus lou cot; mes, s'ategn per escas lou mau-biu *, 

Qu'eu se hara pou mey la perne, 

Que sera double rechiberne. 
Quoan lou sou biatye haut e se bey pouderous, 

Tan qui las segues soun ley teres *\ 

Tan qui las aulhes soun doubleres, 
Tout que ba ; mes se I'aulhe en pechen densl'arrous, 

Dou prat s'en tourne babalude 

E guiterouse e leperude ; 
Que la hangue, aus camis soune puch coum l'englum, 
1 Lou carnisse que s'arregole 

E lou bassalhou que s'en dole. 
E toustem lous paysas qu'aberan lou ceu brum, 

Arpadeyan la terre e l'ayre 

Dap lou perigle e dap l'esclayre. 
« — Yoan-Pe, ben, dits l'ouncou, nou'ns abiam a Toumpriu 

Lou de qui balhe la nachense, 

Diu, qu'a balhade la pechense. 
Que lou loup de la neu *** bouharreye, en abriu 

Lous auserots que s'amigalhen, 

De balens sartes que tribalhen 
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II est sur que la vache qui a mis bas ne vit que six mois 
dans la grange ; pour les six autres on lui laisse la corde 
sur le cou ; mais si, par hasard, le mal vif l'atteint, ses 
reins s'amaigriront et sa nourriture coutera le double. 
Lorsque le soleil plane et luit glorieux dans le ciel, que les 
haies poussent leurs brindilles appetissantes et que les 
brebis agnellent deux fois, les choses vont bien. Mais 
qUand la brebis en paissant dans la rosee s'en revient du 
pre la gorge enflee, la bouche baveuse et les yeux chassieux ; 
quand la boue des chemins resonne comme Tenclume, le 
charnier devore sa proie et le berger se lamente. Le ciel 
des pay sans n'est pas sou vent serein ; ils n'ont pas fini, 
sous le tonnerre et les eclairs, de lever au ciel leurs mains 
desesperees. » 

« — Va, Jean-Pierre, dit l'oncle, ne voyons pas tout 
en noir. Celui qui donne la vie donne aussi la pature. 
Quand le vent du Sud, ce loup qui devore la neige, souffle 
chaud en avril, les oisillons se becquettent de caresses, des 
ouvriers laborieux s'occupent a vetir la montagne et a 




72 



BEL1NE 



A besti la mountagne a tapi Tarboulet ; 

Au can dou gourg que beu l'anesque, 

La brume -bache que nou pesque, 
Lou reclam, d'ore en aute es rembie u siulet : 

Lous amourous que nou 's peleyen, 

Lous arriulets que gourgouleyen. 
Quins bets dies plouyius a la prime de Tan ! 
Lou sou bou chuc la terre ploure. 
Dou cabidet s'ourbech 1'esloure ; 
Au he loung, qu'assegounde l'ardalh tout cu-blanc. * 

Clare, coum Toelh de la garie 

Ta desberia la praderie 
Sourelhade, a Sen-Yoan, que hisseyes d'aploum. 

Labets, la besti chic que goaste, 

Dap sau soulete que s'arpaste **. 
L'estibayre *** s'arbeye se pot debat l'oum ; 

Lou mayourau que boute en boles 

Lou boude yaune, e de cusoles 
Que garnech la casere. E mentechi caddets ? 

Enla d'aci que n'y-a de beres 

E de peludes arriberes, 
Qui, terregnes ne soun quoan de May lous cadets, 

Flistasseyan la bat pregoune, 

Nous arrounsen de neu ardoune. 
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fourrer l'arbuste. L'agneau boit au bord de I'etang et 
le brouillard ne ramene pas le mauvais temps en rasant 
la terre, lecho de moment en moment nous renvoie 
quelque sifflement, les amoureux sont d'accord et les 
ruisseaux murmurent. Comme ils sont beaux, ces jours 
pluvieux du printemps de l'annee. La terre egoutte sa 
meilleure seve, la fleur de la luzulle des champs s'epa- 
nouit ; dans le pre purifie, le regain a racines blanches 
vient doubler la longue tige de foin ; brillants comme l'oeil 
de la poule, les rayons du soleil a la Saint-Jean piquent 
d'aplomb ; alors le betail n est pas dispendieux, avec une 
poignee de sel il se contente de ses paturages. L'estivandier 
paresseux s'esquive quand il le peut sous les ormes ; 
le berger-chef roule en boules le beurre jaune et ses petits 
fromages, et il en garnit ses etageres. Mes amis, est-ce 
que je ne dis pas la verite? Non loin d'ici, il y a de beaux 
coteaux herbeux qui sont deja depouilles de neige lorsque 
chez nous les premiers jours de mai projettent encore leurs 
flocons dans notre vallee profonde. 
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You la lane mourine* ey batude, roumiu, 
Quine laurade caute e nere 
Oun lou hourmen en mars canere ! 

Quoan tasqueye per nouste ene leyt qu'ey aquiu. 
Aquiu, la tasque qu'ey douribe, 
La maye rute en yulh qu'arribe. 

De l'Adou qui per penes heroutye lay re 
Que s'amatigue la houlie, 
La ma de 1'omi Tescoulie ; 

Ta que regue pous prats qu'eu sannen lou glere. 
Grasse e lounguete l'erbe saute 
Dera las segues en susmaute. 

Qu'an croumpat per aquiu lou neuris dou bacum 
Drin escapiat dens la mountagne ; 
En chic de mes, de ley que goagne 

Qu'ey aquiu qui gahen lous chibaus au pescum 
La Iestetat e lou bou nerbi, 
Palmou de hayle e pe de cerbi. 

Lou chermen sus las costes qui hiele e que tech, 
E pous pachets s'entourseligue, 
Tout en lous hen la came-ligue. 

Que parlam de tribaih, mes la bigne nou crech 
E lous gaspilhs nou lou se dauren, 
Se nou la caussen ne la lauren 
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Moi j'ai parcouru ce pays-la en pelerin : la Lane mouritte, 
quel labour chaud et brun ! La, le froment dresse en mars 
sestuyaux, etquand il nest chez nous que gazon, il pousse 
la-bas se.s grains laiteux. Les paturages s'y garnissent de 
bonne heure, la plupart des arbres fruitiers y murissent 
en juin. L'Adour farouche, qui aboya a travers les preci- 
pices, apaise sa folie, la main de l'homme le conduit, 
et pour qu'il marche a travers les pres, on fait des 
saignees a ses bords. L'herbe longue et grasse est fecondee 
et s'agite au-dela des haies. Cest par la qu'on achete nos 
veaux de lait ; a peine degrossis dans la montagne, en 
quelques mois leurs qualites s'y affinent. C'est la que les 
chevaux aux pieds de cerf et au souffle de tern pete emprun- 
tent au sol herbeux le nerf et Tagilite. Sur ces coteaux le 
sarment file et tisse ses pampres ; il grand it le long des 
pieux ou ses rameaux sont attaches. Nous parlons des 
travaux des champs; pour que la vigne prospere et que sa 
grappe se dore, il faut la biner et la labourer avec trois 
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Dap tres pas doun Tesquiau rasare lou mentou, 
Lou cot tenut, serques esplingues, 
Amic bregne, quoan desarringues 

Per lou mendre dus pams de terre? Lou coustou 
De crouts-en-pilles que s'areye, 
Ta qu'a l'Abor lou yus chourreye. » 

« — E la plane bearnese, o Yoan, hou, que t'a dit? 
Aco l'arrous, aco la plouye 
Dits lou pay ran; ayguete rouye 

Se de melhe s'en troulhe, que lhebe lou dit ; 
Qu'enta l'ategne s'esdebure 
Lou bet parsa qui la madure. 

La planade bearnese ey aubride a Mountau, 
Dessus tres legues alargade, 
Dela d'Ortes s'es esloungade. 

D'aquet peys, Bierye-may ! E n'ey pas per banta-u. 
Serca poudet pedas de terre 
Coume la paume qu'ey platere. 

Per debat soun las costes qui coupen Tauta, 
Quoan he fiula Tarbe e la hiestre, 
Pouri besiatqui 's descabestre. 

Per dessus la mountine es quilhe, blanc auta. 
Pics e glaces, seube e marrigue, 
Toute bluouse qu'at abrigue 
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paires de ces boeufs dont l'echine nous rase le menton. 
Le cou tendu, cherches-tu des epingles, ami vigtleron, 
quand tu dechausses deux pans de terre a chaque coup 
de beche? Retourne ton coteau, de croix en pile, et a 
l'automne le mout coulera dans le pressoir. » 

« — Et la plaine bearnaise, Jean, que te dit-elle? La-bas 
est la rosee de la vigne, ici e'en est la pluie, dit le vieil 
Artigau ; il n'est pas ailleurs de rouge jus comparable a 
celui de ce beau ciel de Beam qui en murit les grappes. 

La plaine bearnaise s'ouvre a Montaut et s'etend jusqu'a 
Orthez dans ses trois lieues de longueur. Quel territoire, 
Vierge-Mere! Et ce n'est pas une vanterie, e'est la qu'on 
rencontre de vraies pieces de terre dans cette plaine unie 
comme la paume de la main. Au nord, les coteaux du 
Beam brisent les ailes de I'autan lorsque ce poulain 
fringant, cassant son licol, hennit a travers arbres et 
fenetres. Au midi, quand le temps est au beau, la montagne 
dresse son blanc autel, la chaine bleuatre abrite dans son 
sein pics et glaciers, forets et tertres. 
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Se lou terns ey au bet ! Quoan lou pic-escourse 
Dens la saligue bole e cante, 
L'auta bluous se desamante, 

Lou brouquet de las brumes a gloups se besse. 

Dous cams croubits choupin la peine, 
Mes lou plane sescarrabelhe 

Dap l'array et l'ayret, e lou mantou dou blat 
En toursiroles que s'escape 
Coume la houne d'ue cape. 

Aus estrems, lou milhoc que nou 's boutye, hulat 
E camatut que puye en bele, 
Que Techoumen dap Tescabele. 

U parsa, Diu dou ceu! oun Tiber amistous 



E, que tout die que sourtesque ; 
E lou double Ieyteye enta-u gay dous pastous. 



Per clede ou plech ne soun barrades. 
Deban Pau, lou plane s'ey un chin estretit, 

Ta que la bile au Gabe balhe 

U risoulet e se miralhe. 
E lou Gabe arredut — que s'ey tant debertit ! — 

A meye trote que s'estangue 

Abans de prene mey de gangue. 



Permet que Taulhe nou patesque, 



Coume ue bat que soun las prades 
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Lorsque le pic vole et chante dans la chenaie au pied 
de l'autel bleu des monts decouverts, les nuages deversent 
leurs eaux a gorgees et mouillent la robe des champs 
inondes. Mais la plajne se reveille avec les rayons et avec 
la brise et la surface des bles deroule ses spirales, ainsi 
que le pan d'une cape. Dans . les bas-fonds se dressent, 
immobiles, les maYs ; sur sa tige gonflee, la sommite 
s'eleve ; pour l'ecimer, il faut un escabeau. Quel territoire, 
Dieu du ciel ! La, l'hiver calin permet aux brebis prosperes 
d'aller pacager tous les jours ; elles produisent deux fois 
plus de lait que les notres, et c'est la joie des pasteurs. 

Clotures par une haie ou par des barrieres, les pres, 
la-bas. sont larges comme le fond d'une vallee. Au pied 
de Pau, la plaine s'est un peu resserree afin que la ville 
fasse risette au Gave et se mire dans son eau. Et le Gave, 
fatigue, — il s^st tant diverti en route, — ralentit a demi 
son courant avant de reprendre sa course. 
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Qu'a leu heyt. Que lou trigue, chibau per reman, 
De coudeya lous plaps de bigne 
Que lou biscaut madure e pigne. 

De Lago, de Mounegn lou soule n'ey pas man. 
Abinatades soun las costes : 
Ceu gaberat que las endostes. 

La planade lariasse ba yugne la ma. 

Gloute e plourouse que griseye 
E chens barrere es perlounqueye. 

E lou Gabe e l'Adou qui s' an dade la ma, 

— De hiu en hiu qu'espessech l'asse ; — 
Passeyen Faygue tranquilasse 

E que hen Use bie a l'esquiau dou nabiu. 

U cop, se counden, desclabades 
Las houns dou ceu canten aubades ; 

E l'Adou comme un brau qui pouncheyen au biu, 
E qui-a sentide mousque ou baque, 
Enferounit, cambie d'estaque... » 

Qu'acababe Miqueu soun debis tan-per-tan, 
Que lou cagnas he gran hourbari 
Au testimoni e au noutari. 

Yoan 1'ouncou lous arcoelh, quoan parech que s'estan 
Au courrede : Labri que toques, 
E, se p' abe gnacats dap poques ? 
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Cest vite fait de ce repos, tant il lui tarde, cheval aux 
pieds fermes, de cotoyer les sombres carres de vigne dont 
le soleil murit et festonne les pampres. A Lagor et a 
Monein poussent les fruits ; la vigne s'etend le long des 
coteaux. Un ciel etoile les protege. 

La plaine elargie va rejoindre la mer : fangeuse et 
suintante elle se prolonge grisatre et sans limites. Et le 
Gave et l'Adour, qui ont uni leurs mains — de fil en fil 
Pecheveau s'epaissit — promenent leurs eaux tranquilles. 
lis font a la proue des navires un chemin marchant vers la 
mer ; on m'a raconte qu'un jour les fontaines du ciel 
jaillissant sonnerent de toute leur puissante voix; alors 
semblable a un taureau que Ton pique au vif et qui a sent 
la mouche ou la vache, l'Adour, effarouche, changea 
d'attache et de lit. » 

Le grand-pere Miqueu finissait a peine son discours 
quand le chien fait grand tapage a I'approche du notaire 
et des temoins. Tandis que les arrivants s'attardent dans le 
corridor, l'oncle Jean les accueille ainsi : 

« — A bas ! a bas ! Labrit, pour un peu plus il allait 
vous mordre. » 



6 




82 



&ELINE 



« — Entrat hey, entrat mounde, abisat-pe aus trebucs, 

Dou cout dou hoec cride Marie, 

Nou'p mancara la coumpagnie. » 
E Miqueu lou noutari salude en hen luts : 

« — Toucat-m'en cinq, n'ey pas fadesse 

Qu'em lous payrans d'este yoenesse. 
A Tentour de la lue ey penut lou baran ? 

Douma quin die s'encamine ? 

Lous brums ades hasen la mine. » 
« — Se nou 's goaste douma lous ardalhs secaran. 

La Nouste-Daune de Miralhe * 

Boute dehore sa pouralhe, 
E, la lue que bire las cornes tau ceu *\ 

D'u beroy die qu'ey lou sinne. » 

« — Que Tarrestet maytie que pinne, 
Desplegat lou pape, se tourne lou Miqueu 

En s'assietan pres de la taule. 

...A tu, Yoan-Pe, qu'as la paraule. » 
U parelh de fretades a d'este se dan 

Las dues mas. Que nou lou bague 

De badina : « Prumere pague, 
Que harey mile liures, mile autes cade an 

A pagamens de bint pistoles. 

Atau Marie t'en counsoles ? 
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« — Entrez, entrez, bonnes gens, prenez garde aux faux 
pas. leur cria Marie du coin du feu ; la compagnie ne va 
pas vous manquer. » 

Miqueu dit en eclairant le notaire : 

— Touchons-nous la main sans vergogne ; nous sommes 
tous les deux les aieux de cette jeunesse. La lune a-t-elle 
son echarpe grise, quel lendemain nous promet-elle ? Tout 
a l'heure les nuages faisaient la mine. 

— Si rien ne se gate, demain les regains secheront. 
Tiens, Notre-Dame des Miroirs met dehors ses poussins, 
les etoiles. Voila que la lune tourne ses comes vers le ciel. 
Cest le signe d'une belle journee. 11 faudra jouer du rateau 
de bonne heure. 

— Depliez le papier timbre, dit Miqueu en s'asseyant 
pres de la table. A toi Jean-Pierre, prends la parole. 

Jean-Pierre se frotte les mains. Ce n'est plus l'heure de 
plaisanter : 

— Comme premier paiement je donnerai mille francs 
et j'en verserai mille autres par a-comptes de deux cents 
francs Tun. Marie, fen contentes-tu ? 
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— Maria-Yesus ! Quins coundes soun estes bet-leu ? 

Nou l'abem pas, nore esperade, 

Per soun arien apayerade. » 
De seguide May-Fine ayuste lou trousseu, 

Qui, de mantu sere l'embeye 

Quoan la quinsee lous aubeye : 
Cabinet de nougue dap la crosse e tirets 

Touts estelats d'anets de lambre. 

Dehens camises, pas de cambre 
Mes de li prim-hialat; moucadous dap ourets, 

Yustes, gouneles e caussilhes ; 

Be p'en cau herre, praubes hilhes ! 
Lou prume, lou segoun abilhatye noubiau. 

Coume linsous, doudse d'estoupe, 

Doudse de li. Qu'em bere troupe, 
Gouyatets! Lou grae que nous ey serbiciau, 

Que bam per doudse a la casere ! . . . 

U lheyt de rechou, la catsere, 
Las courties, l'abrigue e, de mey, u dindou 

Se per escas bet nene cride 

Dehens la labe escalouride. 
E Cati, la besie, atenden dap lou dou 

De nou poude muda la lengue, 

Hournech aquiu : Depla que bengue 
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— Jesus-Maria, repondit-elle, quelles histoires ! Nous ne 
l'avons pas mesuree a l'aune, la bru tant attendue ! » 

La mere de la fiancee, Fine, deballe ensuite son trousseau ; 
il aurait fait envie a nombre de fillettes a la veille de leurs 
quinze ans. — Ar moire en noyer avec corniche et tiroirs 
etoilesd'anneaux blanchis. Dans l'interieur, des chemises, — 
et non pas d'etoupe mais de lin file avec soin, — des 
mouchoirs ourles, des corsages, des robes, des bas. C'est 
qu'il vous en faut des hardes, pauvres filles ! Puis le 
premier et le second vetement nuptial, des draps de lit, 
douze en etoupe et douze en lin. Nous sommes nombreux, 
mes amis, il nous faut puiser au grenier, car la huche a pain 
en nourrit douze ! Un lit en frene, le traversin, les 
courtines, la couverture et, de plus, un berceau pour le 
cas ou un enfant vagirait dans ses langes rechauftees. 

Catinette, la voisine, dont la langue demangeait depuis 
longtemps, ajouta : « Qu'il vienne a bon port ! 
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E que pousque yumpla dap lou terns sos e frays. 
Dens lous beries goardan Tanesque 
Lou piu dou merlou qu'escarnesque. 
Nou cau pas de la luts estuya lous arrays, 

Ne dens lous oelhs bouta-nous proube, 
Qu'y bedem cla dehens la coube,* 

O Yoan-Pe ! Que cau bede quin ets arcoustats, 
Bestits de rase broutoadisse, 
Quoan lou dimenye bats ta misse. 

Quoan dou prat, toute seque, la pelhe pourtats, 
Qu'escriberen sus las amantes 
E las camises clarey antes. 

O Finete, a prets-heyt que maneyes lou hus. 
Lous aymadous de Tobre heyte 
Qu'es balharen pla bere estreyte 

Se ta harde lous daben a couse ; bets-us 
S'agradaren, balente abelhe, 
Dous tous armaris harts de pelhe. » - 

« — La pouquete misere de nouste, praubins, 
En tiran ungles aplegade, 
Au clot dou pugn nou s'ey troubade. 

E despuch qui 'm soubieni d'anades, tres bints, 
Lou cap en bach, l'anque crouchide 
Que garrapey. Male embrouchide ! 
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Et qu'il puisse avec le temps bercer a son tour ses 
soeurs et ses freres. En gardant au verger les agnelles 
d'un an il sifflera comme le merle, lei on ne cherche pas 
a cacher les rayons du soleil ou a jeter de la poudre aux 
yeux, nous y voyons clair meme a l'ombre. Jean-Pierre, 
il faut voir comme vous etes accoutre et vetu de rase 
bouclee quand vous allez le dimanche a la messe. Lorsque 
vous rapportez du pre le linge sec, il est si blanc qn'on a 
envie d'ecrire sur les couvertures et les chemises. Et toi, 
Fine, tu tournes ton fuseau a prix fait. Si on leur donnait 
tes hardes a repriser, les amoureux d'eeuvres faites pour- 
raient se croiser les bras. Abeille butineuse, plus d'un 
envierait tes placards pleins de vetements. » 

« — Pauvres que nous sommes, reprit Fine, notre mise- 
rable avoir s'est amasse a la force du poignet. Aussi haut 
que remontent mes souvenirs, a soixante ans d'ici, je me 
vois la tete basse et les reins ployes egratignant la terre. 
Sort miserable ! 
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La cremou dou sourelh que neuribe la set, 
Deban nous aus boutan ue tele. 
Qu'abem bebut hum de candele. 

Dinque a l'aube lou pout lou cantesse u bercet, 
Las noustes hemnes nou 's boutyaben, 
Lous hus aus dits que tourneyaben. » 

Las agulhes mercaben deya meye-noeyt 
Sus las pandules abansibes, 
E, chic a chic qu'et debesibes 

Tu braste. Las esteles dous soucs a Targoeyt 
Qu'an acabat la loue meque. 
Carric-carrac , chens ue peque, 

Lou pargam dou noutari qu'en ba se gamin, 
Tan qui tu gouye eus apiteres 
Dessus lou hoec u mat d'esteres. 

Lou anans e benens qu'an sinnat, escarnin 
Mounyous e habes dehens Toule. 
Quoau ey la ma qui mey tremoule ? 

E sera la dou bielh? Nani, nani, maugrat 



U bastou qu'aye en ma, bous trembletes serat 
Taus dus amies qui s'an yurades 
Las amistats enseparades. 



Que siiu pape se meti brume 
E, que toustem au loc de plume, 
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La brulure du soleil irritait notre soif et voilait nos 
yeux de brume. En avons-nous respire de la fumee 
de chandelle? Jusqu'a ce qu'a l'aube le coq chantat son 
couplet, nos femmes, sans bouger, faisaient tournoyer 
leurs fuseaux dans les doigts. » 

L'horloge allait marquer minuit avec ses aiguilles 
rapides, peu a peu le brasier s'eteignait et les souches 
ne projetaient plus leurs fusees d'etincelles. A plume 
courante, sans une rature, le papier timbre du notaire 
s'etait garni, juste pendant le temps que mettait la servante 
a raviver le feu avec une brassee de copeaux : Allant et 
venant ils se levent pour signer le contrat a tour de role 
et reviennent a leur place, semblables aux feves qui 
montent et qui descendent dans l'eau bouillante de la 
garbure. Quelle est la main qui tremblotte le plus ? 
Sera-ce celle de 1'ancien ? Non, non, quoique le grand-pere 
voie sur le papier un leger nuage et que d'ordinaire il 
porte en main, au lieu d'une plume, un baton, plus que sa 
main tremblent les mains des deux amis qui se jurerent 
d'eternelles amours. 
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Gnaute cop la Cati s'adressabe au pariou * : 

« Nore amistouse, nou m'en cari, 

Diu t'adourgue lou bou salari ; 
Lou courrau qui bas prene qui-u sap coume you? 

Que la malore nou s'y lotye 

E qu'anara coum l'arrelotye. 
Dou courrau d'oun tu bies au courrau oun t'en bas, 

Nat escale nou s'y debare. 

Sus lous dus teyts lou gay que bare. 
Tas manetes a l'obre qui ban adouba-s ; 

Diu las apere e las coumbide, ' 

Nou la te deches embaubide. 
E maynats e maynades bienen a cadus, 

Que familhote et sie dade, 

E, tan qui bisques, may laudade. 
You que bouy, qu'aus tous omis, la pelhe dessus 

Coume u cristau que lous lusesque; 

Que, bouride, lou be te cresque! 
Dou grae lou hourmen e lou he dou toulat 

Abans d'entra-se que maduren ; 

Baylets e gouyes s'esdeburen. 
D'an en an que lou semi recorte bet blat. 

Quoan lous hilhs titen. sus la porte 

Qu'ayen cabelh e came horte. 
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Catinette s'adresse pour la seconde fois aux fiances : 

« — Bru gracieuse, je ne saurais assez m'en taire, Dieu 
t'a accorde le meilleur lot. Qui connait comme moi Tenclos 
que tu vas occuper. Que le malheur n'en franchisse pas la 
porte et votre vie se deroulera comme une horloge; de 
l'enclos d'ou tu viens a celui oii tu vas, tu n'as pas de 
marches a descendre. En ces deux maisons qui se valent, 
tout est a la joie. Tes mains vont se preparer pour 
l'ouvrage; Dieu les y convie et leur commande ce travail 
que tu aimeras. Enfants et filles venant un a un, qu'une 
nombreuse famille te soit donnee; je souhaite que, pendant 
ta vie, mere benie de tous, les vetements des hommes de 
ta maison reluisent sur eux comme le cristal. Que ton bien 
augmente comme gonfle le levain. Que le froment du 
grenier et le grain de la grange aient muri avant d'etre 
rentres; que tes domestiques et tes servantes soient 
vaillants ; que d'annee en annee ton ble de semence fructifie 
amplement. Je souhaite que tes fils se montrent a tous 
tete et jambes solides. 
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Emparats Fu sus l'aute, urous siat se Diu bou 
Coume au mayti de bere heste. 
En hen arree a la timpeste, 

Caminat, coum camine u lusen parpalhou, 
Esparagnans coum la hourmigue, 
Qu'ayats la bite per amigue. » 

Lou Yoan-Pe s'esdressan, u bet pa dou sarrou 
Ta sus la taule que tirabe; 
Tout croustinous que lou mustrabe 

E daurat coum lou peu d'u poupegn beterou. 
Dap lou coutet segnan la sole 
Qu'eu talhe, e talhe ue cusole 

En disen : ^< A tu, daune, ue bouque de pa. 
Masque-t au pa d^ste pareatye 
U talhuquet dou me hourmatye. » 

A la taule, oun a tour lous boussis ban coupa, 
Marie-Jane segnoureye, 
Edens lous beyres se barreye. 

En trinquan aus bessous pretenduts qu'an belhat. 
Mes ba la noeyt, mes qu'ous embite, 
Chens s'abisa que l'aube tite ! 

Fuch, Pay-bou, dap u sinne de crouts a 'nsetat, 
Auyous caduts e chens chalibe, 
Boste pregari toustem bibe : 
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Mes enfants, appuyes Tun sur l'autre, soyez heureux, 
s'il plait a Dieu, comme au matin de quelque fete. Tournant 
le dos a la tempete, cheminez comme chemine un papillon 
luisant ; soyez economes comme la fourmi. Enfin, que la 
vie vous soit amie ! » 

Jean-Pierre, en se levant, deposa sur la table un beau 
pain, et il prenait plaisir a en montrer la croute belle et 
doree comme le poil d'un veau de lait ; avec son couteau 
il fait une croix sur le fond et il le taille en morceaux. 

« — Maitresse de maison, dit-il, prends une bouchee ; 
mange avec le pain des accordailles un morceau du fromage 
que j'ai apporte. » 

Marie preside la table ou, a tour de role, chacun a coupe 
sa portion; le vin coule dans les verres et la soiree passe, 
tandis qu'on porte la sante des deux promis. Plus la nuit 
se prolonge, plus elle semble les inviter a continuer la 
veillee sans qu'ils prennent garde a l'aube qui point. 

Le grand-pere fait alors un signe de croix et commence 
la priere toujours vivante des a'ieux expires et disparus : 
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« O moun Diu, boste ma que s'amante sus nous, 
Equ'ens empare boste graci, 
Nouste cabau de la desgraci 

Qu'eu biret. Qu'eu biret dou heram Ious punous. 
Saubat lou blat de la yelade, 
Lou he dalhat de periglade. 

Be sabet, que sustout so qui 's manque ey Taubi. 
Quoan siam bielhots e pies de bougnes, 
Que p'en pregam nou dem bergougnes. 

Lous sendes esclarits hasset-nous descourbi. 

Pou soul pecatque Toelh que ploure 
E la nouste amne se douloure. » 
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— « O mon Dieu, etendez sur nous votre main, soutenez- 
nous de votre grace, preservez nos bestiaux du malheur ; 
arrachez-les a la morsure des betes sauvages. Sauvez le 
ble de la gelee et le foin coupe de Forage. Vous le savez, 
6 mon Dieu, nous ne manquons que d' intelligence ; quand 
nous serons vieux et decrepits, sauvez de la honte nos 
cheveux blancs. Eclairez notre chemin, et que le peche 
seul fasse crier notre conscience et pleurer nos yeux ! » 
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LA HEDE 



E TAbor arribat que nous ere, TAbor 

Oun la frescou goagne la lute. 

Lous arboulets cargats de rute 
Bachen brancs ; lous graes que s'abelhen, d'abor 

Que lous ausets dous nis s'embolen 

E que las cues s'arregolen. 
« O nenete de Diu, adroumide au bressou 

E despuch ye bet cop baysade, 

Chin semensau * de la casade, 
Que nou ploures,droum f droum ! Anyoulete,chou,chou ! ** 

Deya que saben pou bilatye 

Qu'au Toucoulet qu'an u maynatye. 



YUMPLAYRE 

Debat lou cot la tule blanque 
S'ey tuyetade enta-u ninou. 

Qu'anes praban coum de la branque 
En primabere lou broustou ! 
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Et l'automne nous etait revenue, sa fraicheur avait pris 
le dessus sur les chaleurs de Tete. Charges de fruits, les 
arbres laissent ployer leurs branches, les greniers s'em- 
plissent alors que les oiseaux s'envolent des nids et que 
les berceaux balances vagissent. 

Enfant de Dieu endormi dans ta couche et depuis hier 
tant de fois baise, petit semeur de la maisonnee, ne pleure 
pas, dors, dors, petit ange, tais-toi, tais-toi. 

Deja dans le village Ton sait qu'un enfant est ne chez 
les Tucoulet. 



Autour du cou de la nenette est tuyautee la gaze blanche. 

Tu vas croitre comme le bourgeon de la branche au 
printemps. 



BERCEUSE 
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Debat lou cot enta la heyre 

Qu'et gragnara bet couralh blu. 

Lous tous peus bruns, tusque de yeyre 

Que s'acarcolen dap u nu. 

Enta toun cot qu'et dou mayrie 

La crouts d'arien de coumuniou. 

Se d'esta bibe m'aparie 

Qu'et bederey hilhe au besiou 

Debat lou cot ue esplinguete 

Te sarrara lou yuste prim. 

Que cantaram ; « B'ey besiadete. 

La gouyatote qui neurim ! » 

Enta toun cot, bet drin mey grane, 

Que t'auheresque toun galan 

U flouquetot de mayourane ; 

Que sies nobie ! Au cap de Tan 

Nou hassi toe, toun escloupete ; 

Bire-baran coume u serine. 

Debat lou cot, a ta poupete 

Sera penut gnaute nene ! 
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A la foire prochaine, un collier bleu s'egrenera sous ton 
menton. 

Tes cheveux bruns, buisson de lierre, se boucleront en 
noeuds sur ton front. 

11 faut que ta marraine te suspende au cou la croix 
d'argent de la premiere communion. 

Si Dieu lui prete vie, ta voisine te verra devenir belle fille. 

Alors une petite epingle fermera ton mince corsage sur 
la gorge. 

Nous chanterons : Qu'elle est gatee la jeune fille que 
nous avons adoptee ! 

Un peu plus grande, ton amoureux te fleurira la gorge 

D'un petit bouquet de marjolaine. Marie-toi alors et 
qu'au bout de Tan 

— Toi toujours en mouvement ainsi que le van du 
grain — tes sabots ne fassent plus de cliquetis, 

Qu'un autre enfant a son tour se suspende a ton sein ! 
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Las besies yumpiaben la may qu'ere au lheyt. 

Qu'eu demandabe la Marie : 
Te lhebaras passat meydie ? 

— Que pari que d'abe dat la poupe este noeyt. 

Se respoun ere, toute nude 
La heredou que m'a prenude. 

— Este hemne a drbumit, se hasen lous besis 

Encaminats ta la laurade, 

Per la hiestrete mey barrade. 
Lou Menique ere entrat, sense nat desaysis 

Que s'ey arpiat a la Beline : 

« Da-me u antic, ma serouline ! 
Lhebe-t, lhebe-t nou cragnques cops-d'er ni frescou, 

Enten I'auset quin chuchureye 

Dens lou bruchou qui flamboureye ! >> 
En bienen de las baques qu'eu dits Yoan l'ouncou : 

« Sentes Tahoec de bere frebe 

Lou hachugue de quoauque rebe ; 
Qu'ey soqui-as, Neboudete, aquets oelhs nou'm hen goy ? 

Tas macheretes be soun palles, 

Escoun las mas e las espalles ! » 
Yacoulet de las aulhes touman, de guingoy 

Que bey bira-s l'oelh de la hede 

Toucan dou touch la sudou rede : 
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Les voisins bercaient et la mere de son lit causait avec 
Marie : 

« — Te leveras-tu cette apres-midi ? » dit celle-ci. 

« — Je crains d'avoir ete surprise par le. froid en 
donnant trop longtemps cette nuit le sein nu a ma fille. » 

« — Ont-elles dormi ces femmes ? » disaient par la 
fenetre a demi-fermee les voisins en s'acheminant au 
labour. 

Sans aucune gene, Menicou, le petit frere, est entre ; il 
s'est suspendu au cou de Beline : 

« — Donne-moi un baiser ma petite soeur ! Leve-toi, 
leve-toi, ne crains pas la fraicheur, ecoute i'oiseau qui 
murmure sur la branche parfumee. » 

Revenant de soigner les vaches, Toncle Jean lui dit a 
son tour : 

« — Eprouves-tu le feu de la fievre ou bien es-tu tour- 
mentee par quelque reve ; qu'as-tu, ma petite niece? ces 
yeux ne me font pas plaisir. due tes joues sont pales.... 
cache done ta main et tes epaules ! » 

Jacoulet, de retour de la bergerie, s'apercoit que les 
yeux de l'accouchee se toument. De la main il essuie la 
sueur froide de ses joues. 
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« — Ma moulhe,qu'ey so qui-as, d'aquet touch b'ey yelat! 
De malaudies, quoau te bayse, 



Coum qui bie d'u sounseu la yasente a parlat : 
« — Pari qu'en dan la poupe nude 
La heredou que m'a prenude ! » 

La Marie se plante au bet mey dou soule. 
Qu'a la paraule sus la bouque, 
Nou 's boutye mes que bere souque 

E sa teste tremoule !... Sus bet candele 
Atau pantache, atau que saute 
Abans la fi Veslamaraute. 

— « Quoan ne bou lou malur qu'a bensut dap u peu ! 

Que l'auram heyte, are tan rouye, 
Ades tan blanque !... Oun ey la gouye? 
O Lianor, porte, porte la leyt... Migue, beu, 
Beu, ta mayrougne que t'adesque, 
Qu'es pot-echugue coume l'esque. 

— O may mie, oun pe ban las idees, poutiu? 

Anat, s'em tieni pla croubide 
Enta-u brespau que souy goaride. 

— Quoan hounech lou malur que s'estuye ! Moun Diu, 

Que nou m'abugli, a que tribalhes 



E d'oun esprobes la male- ay se? » 



La ma te creme coum las palhes. 
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« — Ma femme, qu'as-tu done ; ton front est glace. 
Quelle est la maladie qui t'etreint ; ou ressens-tu un 
malaise ? » 

Semblant sortir d'un cauchemar, l'accouchee a parle : 

« — Je gage qu'endonnant le sein nu a ma fille, le froid 
m'a surprise. » 

Marie se dresse au beau milieu de la chambre, la parole 
lui brule les levres, elle ne bouge pas plus qu'une souche, 
mais sa tete tremblotte. Sur un chandelier, e'est ainsi que 
la lumiere vacille et sursaute avant de s'eteindre. 

« — Lorsque le malheur fond sur nous, il nous renverse 
a l'aide d'un cheveu. Quelle imprudence auras-tu faite, 
maintenant tu es si rouge et tout a Theure tu etais si 
blanche?... Ou est la servante ! Lianor, porte, porte le lait. 
Ma mie, bois, bois, ta petite mere te donne la becquee ; 
tes levres sont seches comme Tamadou. » 

« — Oh ! maman, quelles idees avez-vous, Bon Dieu ! 
Allez,.si je me tiens bien couverte, je serai guerie vers le 
soir. » 

« — En venant a nous, le malheur se cache. Mon Dieu, 
je ne m'aveugle pas; quel est le mal qui te travaille, 
ta main brule comme une flambee de paille. » 
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E la may desayrade es boutabe de youlhs. 

U candelou que s'alugabe 

E las sentetes emboucabe : 
« — Se m'escouti, qu'enteni a claba lous barroulhs, 

De quin estrem que you me biri, 

Dens ma presou qu'ey lou martiri I 
Qu'es bagnem dens la yoye au moumen oun badou 

Ue hilhote prou chenaute, 

Que m'en sourtechi toute caute 
D'aquet bagn ; e lou glas m'a seguit yeladou 

Dap la soufrense ma segnoure 

D'atau ana trop i>eroy houre ! 
Maynadote plabude aus parsas de Pibrac 

Qui tout lou die coume aqueste 

D'erbe ta Taulhe eres en queste ; 
E fabises qu'eu trenquen la bite a l'embrac ? 

Bache lous oelhs sur ta Yermane 

En l'ayudan sente- Yermane ! 
Tu qui bis la Bieryete parade au rouquet, 

En t'ayoulhan desenflaquide, 

Deban la troupe emberbequide 
Que yessi de la rose en heure bet flouquet 

A ta pregari, maynadete, 

En nous aus pense, Bernad<6te ! » 
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Et la mere epouvantee, s'agenouiilant, allumait uncierge, 
et elle invoquait les saintes en se plaignant : 

« — Si j'ecoute, j'entends le grincement des verrous ; 
de quel cote que je me tourne, je ne saurais echapper au 
supplice de ma prison. Notre ame etait baignee de joie, 
lorsque naquit cet enfant sans defaut. Je sors de cette 
atmosphere attiedie de bonheur et un froid de glace 

m'enveloppe ; la souffrance a mis la main sur moi 

Mais aussi les choses marchaient trop bien pour nous. 
Enfant nee au terroir de Pibrac, qui toute la journee comme 
celle-ci gardais tes brebis dans tes pacages, vois-tu que 
la mort va briser la vie de notre pastoure ? Baisse les yeux 
sur ta soeur, viens a son aide, sainte Germaine. Ettoi,dont 
les yeux ont vu la Vierge posee su^r le rocher, pendant 
qu'en extase tu t'agenouillais devant la foule ebahie et que 
le rosier du miracle s'epanouissait en fevrier a ta priere, 
toi aussi, pense a nous, Bernadette. » 
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— O may mie de you ! La campane he tri 
Enta-u batiou de la pichoune. 



— Qu'ey tas soules aurelhes qui mien lou bari. 
Nou sabes mey que Tan batiade. 
Ta quins terres as pres Fabiade ? 

De l'espia nou n'anam n'endaban n'endarre 
E lou momo* coume n'ey l'ancie 
Que nou sera de loungue estancie ; 

Nouste metye dilheu qu'eu dara melhoure, 
Ben Yacoulet, pren-te la yegue 
Qu'arribe leu, pregue-lou pregue ! 

Yacoulet s'amaneye au passatye gahan 
Bres e nene decap la brasse : 
« Lou calanque que m'estirasse. 

De la nouste maynade adroumide, be fan 
Las yumpadoures afaytade, 



Se Diu bou que lous cants nou's debiren sanglous ; 

Lou malandre qufta may cure 

Que nou 's descargue la malure ! » 
Qu'encourdere de case a la borde lous pious. 

Lous sous paries au pas que croudse, 

Aquere biste que l'empoudse. 



Ou pla me troumpi ou que soune ? 



E de boune ore bet cantade, 




BELINE 



107 



— Ah ! maman, dit la malade, pauvre de moi ! Les 
cloches se mettent en branle pour le bapteme de la petite. 
Si je ne me trompe, les voila qui sonnent. 

— Ce sont tes seules oreilles qui tintent. As-tu done 
oublie que l'enfant est baptisee ? Tu es partie pour le pays 
des songes. 

A la regarder ainsi la besogne n'avance d'aucun pas et 
le mal, comme je le crains, aurait vite acheve son oeuvre. 
Notre medecin te donnera soulagement peut-etre. Va, 
Jacoulet, prends la jument, qu'il vienne vite, prie-le, insiste. 

Jacoulet se hate et souleve au passage le berceau de 
l'enfant jusqu'a ses levres : 

« L'angoisse me paralyse, dit-il. Omon enfant endormie, 
de bonne heure les berceuses font attifee et font fait leur 
chanson. Dieu veuille que les chants ne s'etranglent pas en 
sanglots et que le mal qui rpnge la mere n'epuise pas 
sa malice. » 

Et de la maison a la grange ses pleurs ruissellent. 
Croisant sur le seuil les vieux parents de Beline, il se sent 
abattu a leur vue et leur adresse sans s arreter des paroles 
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Nou s'estanque e mensounyes qu'eus yete : « Prou pla, 

Prou pla se porte la Beline, 

E qu'ey hardide Tanyouline. » 
Sus l'esdriu soun pe hique e que semble boula ! . . . 

Quoan pay e may entren en case 

Beline abe la faci 'n brase. 
Assietade, plegan-se Faprigue e barian : 

« Qu'ets aquiu, may ! Nou sabet, nani, 

De qu'em maridi au capitani. 
du'em sus ma, ceu au cap, aygue aus pes, mareyan 

E caminan a plees beles, 

Taus peys oun nachen las esteles. » 
La Marie d'u oestou coupe lou debis : 

« En dan, se dits, la poupe nude 

La heredou que l'a prenude. » 
E lous tres empensats daben aygue aus moulis. 

Pious que hounin c6um Tarrouchade 

Dessus la hoelhe ou la plechade. 
La doulou qu'enhouliabe may Fine : « Que souy 

La qui nau mes e Ta pourtade 

E per doudse auts apoupinade, 
Chens la perde de biste nade ore ; que bouy 

Que Diu medich hassi payere 

Dous mes souspits e yemitere. 
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vagues : « Qui, elle vaassez bien. la Beline; le petit atige, 
lui, est tres eveille. » 

Puis, le cavalier met le pied a Tetrier et Ton dirait qu'il 
vole. 

Lorsque le pere et la mere Artigau entrerent dans la 
maison, Beline avait les joues rouges comme braise. Assise 
sur son seant, elle enroulait la couvertureen divaguant : 

« Vous etes la, ma mere ! Vous ne savez pas, mais 
aujourd'hui j'epouse le capitaine. Nous sommes sur mer, 
ciel sur la tete, eau sous les pieds, causant et voguant a 
pleines voiles vers les pays ou naissent les etoiles. » 

Marie, d'un geste, interrompit ces propos : 

« Cest, dit-elle, en donnant a l'enfant son sein nu qu'elle 
fut prise par le froid. » Et tous ies trois, emus, pleuraient 
a chaudes larmes. 

Et leurs pleurs tombaient comme Tondee qui eclabousse 
les haies et les feuilles seches. 

Voila que la douleur affole Fine la mere : 

« Je suis celle qui l'a portee pendant neuf mois et qui 
pendant douze autres lui a donne le sein, sans la perdre 
de vue un instant. Je veux que Dieu seul mesure mes 
peines. 
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Lous tesics d'ue may qui lous sap ? Diu soulet ! 
Oun nous miara la malaudie, 
Quine sera la fi dou die ? 

Quoan sauneyi aus mes hilhs, que s'em barre l'alet 
Coume s'en eri parmouniste 
E tout en you que s'em atriste. 

Lheu las proubes de he baniran lou sou mau. 
Lou qui s'en beu la babourade 
Casse lou fresc de l'escurade. 

Au mantet, Menicou. qu'ey Eslous-de-tout-mau, 
Ben, lous tous pes qu'aleuyeresques 
E lous de case nou 'spauresques. » 

La Cati qui cantabe au lare, la Lianor 
De causes nabes abisades, 
Dou lheyt que s'eren apressades. 

La prumere que dits : Qu'ey ue erbe dens Tort, 
La Sente-Bierye s'en serbibe 
Quoan soufriscou d'ue arcadibe. 

E nou cau qu'alisa-n ue hoelhe suu se\ 
Sie mau-dat ou foursadure 
Que s'esblasech l'ahouladure. 

Au peyrat reboumbin coum lous toes d'u housse, 
E dus chibaus countre-passaben 
Dus cabalies ne debaraben, 
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Les geiiiissements et les craintes d'une mere, qui les 
compterait ? Dieu seul ! Ou nous mene ce malaise ? Quelle 
sera la fm de cette journee? Lorsque je pense a mes 
enfants, comme si mes poumons etaient gates, ma poitrine 
ne respire pas, tout en moi n'est plus que tristesse. 

Les poussieres de foin auront peut-etre raison de ton 
mal. Celui qui en aspire l'infusion se debarrasse du refroi- 
dissement de la nuit : Minicou, j'ai suspendu au manteau 
de la cheminee des fleurs de scrofulaire. Va les chercher au 
pas de course, mais n'effraie pas ceux de la maison. » 

La Cati qui chantonnait au foyer et la Lianor, comprenant 
toutes deux qu'il se passait quelque chose de nouveau, 
s'etaient approchees du lit. 

*La premiere dit : « J'ai une plante dans mon jardin, la 
Sainte-Vierge s'en servait quand elle prit froid apres ses 
couches. II ne faut qu'en appliquer une feuille sur le sein. 
Que ce soit maldonne ou mal pris, 1'inflammation disparait 
aussitot. » 

Soudain, on entendit comme des coups de hoyau mar- 
telant le pave, deux chevaux deboucherent etdeux cavaliers 
mirent pied a terre, Jacoulet et le medecin. Celui -ci 
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Yacoulet e lou metye, e sus pe lou segoun 

Enterrougabe la malaute : 

« Dat-me la ma, bidare l'aute... 
Frebe horte, enemic enhiscat e pregoun ! » 

— « Au me cerbet qu'ey une niade 

Coume d'arrats en passeyade ! » 
Et qu'a bis? Lou segnau qui 'n nat terns nous troumpe, 

U 'stoumacot qui nou reclame, 

En cade touch l'arrouye eslame, 
En haussan las espalles que he Tarre pe ; 

Aqueres cares atristides 

Lou suplicaben esmudides. 
Etque bey aquets oelhs esgarats au pitrau, 

Qu'a counegut la bensedoure 

Qui, de cos bius yamey sadoure, 
Descarnade nous goeyte en puntetes, e ran, 

Ne que nou plagn ne que nou arroune, 

Que he sa plegue la layroune ! 
Et lou metye s'en ba secoutin lou cabelh. 

Lous touch de lermes se bagnaben 

Au courrede Taccoumpagnaben : 
« Brume espesse ou leuyere pot este, au desbelh 

Que bere hute que nou Y:\ye ; 

Ta nou crida dus cops, malaye ! 
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interrogeait deja la malade : « Donnez-moi la main ; 
l'autre maintenant. Fievre 'forte, le mal est violent et 
enracine. » 

« — Dans mon cerveau, j'ai comnie une nichee de rats 
qui font le va et vient. » 

Lui, qu'a-t-il vu ? Ces signes jamais trompeurs : une 
poitrine qui ne resonne plus au toucher ; des joues ou 
tlambent des flammes rouges. 

Haussant les epaules, le medecin se retourne. Attristes 
et muets, tous les visages l'interrogent. 

Le docteur, en voyant les yeux convulses de la malade 
fixer le plafond, a pressenti la presence de l'lnvisible, 
l'assoiffee de vies humaines qui, decharnee, nous guette 
sur la pointe du pied et, sans tapage, fait son coup et se 
sauve ensuite, la voleuse ! II s'en va en hochant la tete. 
Les joues baignees de larmes, tous l'accompagnent 
jusqu'au corridor : « Ce peut etre une brume epaisse ou 
legere. Pourvu qu'au reveil une crise nouvelle ne l'assaille 
pas. Alors, nous n'aurons pas a dire deux autres fois 
helas ! 
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Arrenyat-le. » E Beline Iheban l'aprigue : 

« Ma malaudie ey danyerouse ? » 

Lous y demande arrancurouse... 
Qu'es tournabe, ere aco de la mour lou Iugue ? 

Que desbelhade drin de sabe 

E sus soun sieti l'esdressabe : 
« Ya sera doun bertat de que m'ey a mouri ! » 

Lou capera, sus aquiu, tuste 

E ramuchan la crouts de huste 
Doun lou Crist estenebe la brasse : « Peri !... 

Diu nou p'escoute, lasafiche, 

Ue segounde bous mediche 
P'ey badude. Segnou, qui mestreyes la mour, 

Nou lou croubesques leu la lampe. 

Boeytat-me, mounde, aqueste crampe... » 
Alabets, u per u, se sourtin de l'entour ; 

Que la dechen counda la herre 

Au mandatari qui sus terre, 
De touts nous, ey lou pay e lou fray ; pourgadou 

De Terbe male, bou soundayre 

Dou poeyridis e counsoulayre. 
Dou Puchant, ma Ihebade eu mande lou perdou. 

Puch : « Qu'ep pourtam la blanque oustie, 

La neuritut qui Diu embie ; 
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Faites-la administrer ! » 
Beline souleve les couvertures : 

« Ma maladie est-elle dange reuse ? » implore-t-elle en 
larmoyant. 

Elle revenait a elle. Cette lueur qui precedait la mort 
rechauffait un peu sa seve et la redressait sur son lit : 

« 11 est done vrai que je dois mourir !... » 

Le cure, a ces mots, frappe' a la porte et lui montrant 
la croix de bois ou le Christ etendait les bras : 

y< Perir! Que Dieu ne recueille pas ces paroles. Une autre 
vous-meme vous est nee. Seigneur, qui maitrises la mort, 
ne souffle pas de sitot sur cette lampe. Allons, braves 
gens, sortez de la chambre... » 

Alors, un a un, ils s'eloignerent et la laisserent epancher 
son ame dans le sein du mandataire de Dieu, de celui qui, 
en ce monde, est notre frere et notre pere, de celui qui, 
sarcleur des mauvaises herbes, nous console en nous puri- 
fiant de nos souillures. 

Sa main levee fit descendre le pardon du Tout-Puissant.* 

11 continua : « Nous vous portons la blanche hostie, 
manne tombee du ciel. Cette bouchee de pain sans levain 
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Mous de pa sense lheute oun u Diu s'encarne ; 

Dap la netesse e la creyense, 

Qu'ey la canau de susbibense, 
Dous pecats couladis apedan lou came ; 

E la boste amne aus peys estranyes 

Treslusira coum la dous anyes ! » 
Lou cap bach, tout cadu sa paraule es bebie ; 

Que s'ayoulhaben en arrere 

E Yacoulet debat 1'echere, 
La Beline tiene sus soun co qui batie. 

De coan en coan que la sarrabe, 

De mey en mey l'escure entrabe 
E sa gorie estregne coum las Iengues d'u 'stot. 

De l'arrase la talhadure 

E de la serp la hissadure, 
Pics d'esplingue que soun a l'estrem. Bet moutot 

— Lous sous yemits qu eus estupabe ! — 

A la malaute s'escapabe : 
« Se la haut me desbelhi bestide de blanc, 

La daune glori m'aparesque, 

Que soun oelhade me heresque, 
Embaubin e moun amne e mourts os, tremoulan 

Qu'eu diserey ?... E se m'aubribe 

La pourtalade ? » — « Tan douribe 
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ou un Dieu s'incarne, quand nos coeurs sont purs et nos 
esprits croyants, nous donne l'elan qui nous emporte vers 
l'lmmortalite. Ce baume cicatrise la plaie hideuse du peche 
et votre ame dans le monde de l'au-dcla resplendira comme 
celle des anges. » 

Tete inclinee, tous buvaient ces paroles et s'agenouillaient 
en rangs. 

La prenant sous les aisselles, Jacoulet soutenait Beline 
sur son coeur qui battait ; de moment en moment, il la 
pressait contre sa poitrine. 

Mais le noir de la mort s'epaississait de plus en plus ; 
la gorge de la mourante se serrait comme les deux levres 
d'un etau. L'entaille du rasoir, la morsure du serpent ne 
sont que piqures d'epingles a cote de ses souffrances. Elle 
etouffait ses gemissements en laissant echapper ces mots : 

« Si je me reveille la-haut vetue de blanc et que la gloire 
divine m'eblouisse ! Si l'oeil de Dieu me renverse atterree ! 
Glacee dans les replis de mon ame et dans la moelle de 
mes os, que saurai-je dire ? Ah ! si les portes du ciel 
pouvaient s'ouvrir pour moi ! » 
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Se la mour te benteye, que hasse Iou boeyt ! 

Se cau trouca liris, arragues, 

Per escaredes e biragues, 
Que l'a)'gat me darrigue tabe de la noeyt ; 

Que m'esderree e me barreye 

E que lou briu se m'en carreye. 

— Qu'et desbroumbes qu'es pay d'u feblot anyoulin ? » 

Que n'y abe prou ! Blancs coum la cere 

Touts a sariglous qu'eren sus ere. 
E lous youlhs se pleguen e lous bras se redin, 

Linyes habouts qui desarrame 

Lou ben d'auta quoan chiule e brame. 
Lou payran a la porte qu'abe sambucat : 

« — La doulourouse segoutide 

Se t'ategnoussi despartide ! 

— Be'm disebet, Paybou, que toustem au marcat, 

Lous agnerots boutats en bende, 

Mes que moutous troubaben ende. 
L'arre-hilhe retire au marda Biroulet * 

Qiii, per Seteme, se be la be 

La soue esquere ; que houlabe 
Courneyan, reboumbin coume au brat lou houlet. 

S'ere dens boste escarramique, 

Preses de sau ou tros de mique, 
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— Si la mort doit avant l'heure te vanner comme un 
grain de ble, pleurait le mari, qu'elle fasse le vide au foyer. 
S'il faut troquer les lys et les fraises contre la renoncule et 
Tivraie, que la trombe me deracine aussi dans la nuit, 
qu'elle me brise les reins, quelle m'aneantisse et emporte 
ma depouille dans son vol. 

— Tu oublies que tu es le pere de cet ange enfant ? 

Cen etait assez ! Blancs comme la cire et sanglotants. 
tous se jetaient sur elle. Comme ces hetres minces qu'e- 
branche le vent d'autan quand il siffle et beugle, les genoux 
se plierent et les bras s'etendirent. 

Le grand-pere a la porte etouffait ses sanglots : « Quelle 
douleur m'aurait secoue si, a mon arrivee, je t'avais 
trouvee morte ! » 

Elle murmurait : « Ne me disiez-vous pas, grand-pere, 
que les agneaux mis en vente trouvaient toujours, avant 
les moutons, des acquereurs sur les marches. La petite 
fille ressemble a votre belier Biroulet * qui, en septembre, 
belait pour avoir sa clochette. 11 faisait le gros dos, lancait 
des coups de cornes, bondissait comme le feu follet du 
marecage. Alors que vous lui attachiez sa sonnette, il 
dedaignait les poignees de sel et les tranches de meture, 
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L'eren besse ! E poustat coume au sou dou clarou, 

Que s'en crede bou repicayre 

Dap la fierrou d'u cabaucayre ! 
La prumere, Beline, que bi la clarou. 

En s'en anan que nou pleyteye 

Se la frayrie debanteye ! 
Montagnole*, mas baques u temou qu'aben ; 

Ue gourgote que passaben, 

Ta l'aute can que trabessaben, 
Nou 's parien que lou cap e lous cors ; qu'y saben 

Bere tusquete arrayadisse 

De la soule aube punadisse. 
Aquere erbe ey la hide e lou gourg; lou lindau 

Coupan las drabes ! Mour panayre, 

La gauyou clare que m'ennayre, 
Oun es Prime yermiayre de bite ? Dau, dau ! 

Gahade au ni de bere aragne, 

La cuque seque s'escarcagne, 
Nou counech qui la cree,e quoan Diu at boulou. 

Dues aletes Taparelhe, 

Loegn de la hanque 1'ensourelhe ! 
Qu'es taysabe, bestin dou linsou la pallou ; 

La batalere qu'eu n'y dabe. 

Ta la pregari remudabe 
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faisant sonner sa clochette, fier comme un beau cavalier, 
il se rejouissait d'etre un bon carillonneur. 

Beline, elle aussi, a per^u les harmonies de l'autre vie. 
Quoiqu'elle devance ses freres a son depart, elle ne pense 
plus aux regrets. 

Dans la montagne, mes vaches avaient une habitude : 
elles traversaient une flaque d'eau pour aboutir a l'autre 
bord ; il ne paraissait plus d'elles, au milieu, que la tete et 
les cornes. La-bas, elles connaissaient un pacage expose au 
soleil et baise par l'aube seule : cette herbe est la fleur de 
la Foi, ce lac, c'est Ie seuil ou tombent nos entraves 
humaines. Mort voleuse, je ne te crains plus. Une joie 
sainte me souleve. Ou es-tu, Printemps messager de la vie 
nouvelle ? Avance, avance ! Emprisonnee dans les toiles de 
l'araignee, la chrysalide se desagrege, l'etre ignore d'ou il 
vient, mais a l'heure de Dieu, il lui pousse une paired'ailes, 
et loin de la fange, il prend son vol vers le soleil. » 

Elle se taisait, prenant la paleur de son linceul. La 
parole Taffaiblissait, la priere faisait remuer ses levres. 
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Lous sous pots, e techen dap lous bras de nabet : 

« De que ploura quoan souy countente, 

Nade persute que nou 'm tente ; 
O, sa-qui-o, que sauneye de bou moun cerbet ! 

Debat lous pes claquen bidsegues, 

Que troulhi prats, que sauti segues, 
Doun m'arribe ue flayre d'encens? Paradis. 

Qu'a parescut la palanquete 

Qui dap ta porte he touquete. 
De moun anye l'alete, bayla mabedis 

Que met en hoeyte Tamaresse 

E la perpere me caresse ! » 
Qu'es care ! Las coulous tresminaben a drets ; 

Soun sang calhat estrepilhabe 

E dap la Mude tribalhabe. 
La Marie es plagnou : « Praube case, pa rets 

Tan desnudides e negrouses. 

Quin puyaram las amarrouses 
De la pene oun s'amassen ben-plouys e tourris, 

Paupadeyan coume a bet tastes ?... 

Et acabades agres tastes ? 
Ourbit portes e hiestres aus bielhs pelegris, 

Espantamens, hassiat entrade 

Dens ue plague mau-barrade. 
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Mais agitant ses bras de nouveau : 

« Pourquoi pleurer lorsque je suis contente. Aucune 
attache ne m'etreint. Pour sur, ma tete ne.reve que choses 
certaines. Les etincelles petillent sous mes pieds, je foule 
les pres, je voltige par dessus les haies. D'ou me vient ce 
parfum d'encensoir ? 

Paradis, je vois la passerelle qui conduit a ta porte. 
Le souffle caressant de I'aile de mon ange dissipe mes 
amertumes et clot doucement mes paupieres. » 

Elle se tut. Les couleurs revenaient peu a peu ; son sang 
epaissi bouillonnait, elle luttait avec la Muette. 

Marie se plaignait : 

« Pauvre maison, murailles si nues et si noires. Comment 
gravirons-nous a tatons les lacets de la montagne ou se 
donnent rendez-vous les brouillards froids et les vents 
charges de bruine? Nous n'en avons pas fini avec lesaigres 
ressouvenances ; ouvrez portes et fenetres a ces vieux 
pelerins revenus. SourTrances, rouvrez une plaie a demi 
fermee. 
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Lou balharc mey madu dens lou cam s'esglache. 

Au nouste blat que ceserique, 

Lou nouste li s'ey heyt arique 
E la came pressade au miscap s'eslinche ; 

Ores ingrades de l'esprobe 

Que coat la brase debat 1'obe ! 
Praube may ! Qu'et semblabe amendri lou coumbat, 

E dens lou co, coume en treslote 

Que traberouen gnaute clute. 
Praube may ! De neuri que n'as pas acabat. 

U segoun cop desarramade 

Dous desespes enten l'armade ! 
O moun Diu, que p'abi demandat qu a bet terns, 

Que lou maynatye me biscousse, 

En diestre bie se tienousse ; 
Ma pregari qu'ey ay re e moun cos ey u hems ! 

Qu'abet causide la mes care. 

D'aquere cause b'ey amare ! » 
E lou pay : « L'an passat a Pestiu Sent-Marti, 

A malur maye nou pensabem 

E dens Tabic s'ahidansabem ; 
Que t'amiem dou courrau chens nat le maganti. 

Que clareyabe toun amnete 

Coume u miralh. O ! ma nenete, 
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L'orge a moitie mure s'est couchee dans Ie champ. 11 
grele sur notre ble, notre grain se change en chenevotte. 
Nos jambes, entravees sur la pente du malheur, perdent 
pied. 

Heures ingrates de I'epreuve, vous couviez comme la 
braise sous la cendre. 

Pauvre veuve, tu croyais partager la besogne avec ta 
bru. Et voila que, comme dans la bataille, un fer vient 
percer dans ton sein une seconde blessure. Pauvre grand'- 
mere ! Tu n'en as pas fini d'elever des enfants au berceau. 
Une fois encore, tu es ebranchee. Ecoute l'armee du 
malheur qui secoue ta porte. 

Oh ! mon Dieu, je vous demandais, il y a longtemps, 
que mon fils vecut et marchat dans le droit chemin. Ma 
priere n'est done que du vent et mon corps que pourriture ! 

Vous avez choisi pour la rappeler la plus aimee. Que 
votre volonte nous est amere ! » 

Le pere de Beline se lamentait a son tour : 

« L'an passe, a letede la 5aint-Martin, nous ne songions 
guere au plus grand des malheurs. Confiants dans Tavenir, 
nous vous amenames notre fille pleine de sante. Ta petite 
ame resplendissait comme un miroir. Oh ! mon enfant, 
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Qu'eres tu ? L'enyouyit arrayou dou maytiau, 



E qu'estousse au fier prince, au hangous mesteriau 

La toue biste enlusernabe ; 

E toute lengue que clamabe 
Dous soumius aus plates, dous plates aus picous : 

Nou 'n troubarat nade coume ere 

Coum la bienude la prumere ! 
Quoau Iuser a boumit lou bere qui prengous ? 

Quoan de ta hilhe 1'oelh s'alugue 

Lou tou se nuble la belugue ! » 
Las darreres ouncious que lou daben : « Partech, 

D'aqueste mounde, amne crestiane, 

Que nou t'y hassies mes anciane, 
Diu qu'at bou ; a la bite chens mour renabech, 

Au noum dou Pay qui t'a creade, 

Au noum dou Hilh qui t'a saubade, 
Trespassan sus la crouts, ecbugan la paciou, 

Las tres cadudes, l'agounie ; 

E dou binagre l'abanie, 
Ta coumpli lous predics. en meten saubaciou 

Sus la yentasse renegayre. 

Dou Sent-Esprit santificayre 



E la me glori tan besiade ! 

De cauts poutous t'aurem minyade 
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tu etais tout pour nous : le rayon rejoui de nos matins, la 
gloire de nos vieux jours. Nous l'avons mangee de baisers. 
Beaux messieurs ou manoeuvres fangeux, ta vue les char- 
mait tous. Et toute langue clamait, des sommets aux 
plaines et des plaines aux pics : Vous n'en trouveriez pas 
unecomme Beline, comme celle qui est venue la premiere ! 

Quel lezard vert a vomi le venin dont tu es empoisonnee ? 

Cest lorsque les yeux de ta fille s'eveillent que les tiens 
eteignent leur flamme. » 

Le pretre lui donnait les onctions dernieres : 

« Pars de ce monde, ame chretienne, ne t'y attardes pas 
plus Iongtemps ; renais a la vie nouvelle. 

Au nom du Pere qui fas creee ! 

Au nom du Fils qui t'a rachetee enexpirant sur lacroix, 
en subissant dans sa Passion les trois chutes du Calvaire, 
les avanies du vinaigre et du fiel, et cela pour accomplir 
les proprieties et racheter la gent renegate ! 

Au nom du Saint-Esprit sanctifiant, des Apotres, des 
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Dous Apostous, Martirs e Bieryines, dous Sents ; 

Pres d'ets pe merque la cadiere. 

Misericordi chens termiere 
Dou Segnou, recebet-le qu'es bey bouque-dens ; 

E pecadoure repentide 

Nou lou demoure qu'ue hide. 
La pourtete dou ceu au moumen qui-a tustat, 

A la soue amne que s'aubresque. 

Per lou sou cos qu'es debesesque 
Dens la charque e la proube d'oun ere empastat. 

En aprenen soun arribade 

Lou Paradis toque ue aubade. 
E beden tout aco, lou Couhet baganau 

Dens lou balous, l'arpe s'escounie 

E que mey horte s'endemounie. 
Encantat u Seaume a Tamou dibinau ; 

De segle en segle bienurouse 

Dens la yournade bouderouse ! » 
« — S'acabats ? Nou p'espiat qua grans sauts que s'en ba 

E que de loungue se tie mude ; 

Nou p'abisat que coulou-mude ? 
Se cridabe l'ouncou, say moun Diu, say cruba 

Amantoulat de floes de yeyre, 

L'anye cousut dens la lounyeyre. 
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Martyrs, des Vierges et des Saints. 

Que la misericorde sans limite te reserve un siege 
aupres d'eux. 

Seigneur, accueillez-la, sa bouche est crispee par son 
dernier souffle ; a la pecheresse repentante, il ne reste plus 
que l'espoir en vous. 

Quand elle y frappera, que la porte du ciel cede a l'appui 
de son ame. 

Que son corps retourne a la poussiere dont il fut forme. 
Qu'a son arrivee, le Paradis se metteen fete. Que le demon 
ronge ses griffes impuissantes dans sa rage encore plus 
endiablee. 

Chantez un psaume a l'amour divin. 

En ce jour doux comme le lait, Tame elue est bienheu- 
reuse de siecle en siecle. » 

« — Avez-vous fini vos prieres ? s'ecria Toncle. Vous ne 

voyez done pas que sa vie s'enfuit a grands pas ; elle a 

depuis longtemps perdu la parole et son visage creuse se 

plombe. Viens, mon Dieu, re^ois Tange que nous allons 

coudre dans le linceul et couvrir de branches de lierre. 

9 
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Brabe yen dou besiau carreyat-le au houssa ! » 
« — De que p'abet a ha la coupe, 
Hourni tabe la may de poupe, 

Coume l'oli sus l'aygue soegnade, e pensa 
Que la Soulegue que la soune, 
B'ey leu finide ue persoune ! 

Qu'ere ye pous camis e douma dens lou clot ! » 
E la Lianor : « O doulou grane, 
Be claquera la boste brane * 

Qiioan la sentie a passatoute rede, palot. 
Ante glassade que las termis 
Preste a cambia-s en chuc de bermis ! » 

Lous amies, lous besis que rentraben labets. 
E qu'ere aquiu la Margalide 
La soue amigue mey coumplide : 

« Que ban dise en saben de que biatyes, praubets, 
Las qui badoun la nouste anade, 
Hey, la Beline, n'ey anade ! 

Nou m'estouni qu'adare s'apoutye ; este noeyt, 
Coume a sounseus qu'em tourneyabi, 
De candelous que sauneyabi, 

Candelous alugats a l'entour d'este Iheyt, 
Lous caperas que la cantaben 
Dens Tatahut la s'en pourtaben ! » 
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Braves gens du voisinage, venez, vous aurez a la porter 
a la fosse. » 

« — A quoi sert-il de se faire des reproches ? ajouta sa 
mere delait. Nous l'avions soignee delicatement comme on 
verse de l'huile sur l'eau. Mais la mort l'avait choisie. 

Comme elle en a vite fini avec nous. 

Hier elle courait par les chemins, demain elle sera etendue 
dans la tombe ! » 

Et la Lianor reprenait : 

« O douleur profonde ! Ah ! qu'elle va battre lugu- 
brement la claie de Tenclos, quand Beline passera raide 
comme un pieu, froide comme une borne, chair donnee en 
pature aux vers ! » 

Marguerite, l'amie intime de l'agonisante, etait la, elle 
aussi : 

« Que vont-elles dire en apprenant, helas ! que tu pars 
pour le grand voyage, celles qui naquirent la meme annee 
que toi ? Ah ! la Beline s'en est allee sans nous ! Je ne 
m'etonne plus maintenant qu'elle parte. Cette nuit, je 
sursautaisen proie au cauchemar. Je revais des.cierges, des 
cierges allumes autour de ce lit ; les cures psalmodiaient et 
faisaient cortege a son cercueil. » 
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E may Fine l'abe per la ma, la punan 

Sus lous poutets, sus las macheres, 

La brasseyan per las echeres : 
« — B'ey bertat ! Se t'en bas, lous d'aci que nou nan 

De tu, beroye, nat ay tori !... 

Se hes aqueste raubatori 
O la mour, per tou f s plante, u troumpiu poude-pe ! 

Despulhadoure per treytise 

Qjie la saben ta balentise ! » 
E sus ere es boucan.... Nou sey quoau l'arrape : 

« Que l'abet tan, tan poutounade 

Nou's pot ategne l'alenade ! 
Mes tout dous la hemnou, las baysades dechat. 

— You me cara so qui m'esmangle. 

Escoupech meu Iou qui heu trangle ? » 
La Beline nou hi qu'u souspis : « Adichat ! » 

Labets Yoan-Pe lous bras en Tayre : 

« T'aperarey Diu counsoulayre 
Castigayre eternau ? Agusan lou bedoulh, 

Lou nouste plech be I'echartigues 

Que nou'n cot-torses las ourtigues, 
E que dailies l'esloure, Taunou dou pradoulh ! 

Se nou't plasousse qu'et pausesses, 

A d'autes branques qu'et gahesses ; 
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Fine, la mere, prenant la moribonde par la main, la 
baisottait sur les levres et sur les joues, et la soulevait 



« Est-il done vrai ! Tu veux partir, jolie, Iaissant ceux 
de cette maison privesdesormaisdeton aide? Pour executer 
ce rapt, 6 mort ! tu es venue dresser tes pieges sur ce 
seuil. Traitresse, spoliatrice, nous la connaissons ta 
lachete ! » Et elle se jetait sur sa fille. Je ne sais qui 
l'ecarta : « Vous l'avez tant et tant baisee qu'elle en perd 
son dernier souffle. Plus doucement, la femme, et treve 
aux embrassades ! 

— Moi, me taire sur ce qui m'ecrase ! Celui qui a du fiel 
plein la bouche peut-il avoir du miel aux levres ? » 

La Beline n'exhala qu'un soupir : « Adieu ! » 

Alors, Jean-Pierre, les bras leves : 

« T'appellerai-je consolateur, 6 Dieu, toi le chatieur 
eternel? De ton haut- volant aiguise, tu rases les bourgeons 
de notre haie et tu en laisses debout lesorties. Cest la fleur 
et Thonneur de notre prairie qu'aujourd'hui tu as fauches. 
S'il ne te plaisait pas de te reposer, tu eusses mieux fait de 
t'attaquer a d'autres branches. 



par dessous les bras. 
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Castigayre eternau y'et gahesses lou sang 
Qui dens lou co me pataqueye ! 
Toun eslayet ratyous truqueye 

D f arre-ma ; lous cabelhs reyterous camassan. 
Lou cournelhe qu'aubrech la goule 
E que s'aglapen dens la moule. 

Mes qu'ep plats! O moun Diu, arcoelhet-le bet- leu 
(Bous que sabet so qui m'en coste) 
Que la pe dau, qu'ey toute boste. 

Agradat-le, Segnou, dens las planes dou ceu. 
Flayran Tencens e la branete 
Coum la me det qu'ep tourne nete. » 



Yacoulet nou pouden matiga-s la doulou, 



Que l'aben empourtat. Dou dehore Famplou, 



Tan lou sarrabe la canaule, 
Qu ere cadut sense paraule. 



Emmourtousit que lou saubabe. . . . 
Toute ue bite s'acababe ! 
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Chatieur eternel, pourquoi n'as-tu pas brise plutot mon 
vieux coeur qui bouillonne encore ! Ton fleau enrage bat 
sans cesse a tour de bras sur les plus beaux epis. Void 
que la tremie ouvre sa gueule et engloutit les grains sous 
la meule. 

Cependant, puisque telle est votre volonte, je me 
soumets, 6 mon Dieu ! Accueillez-la bientot. Vous qui 

savez ce qu'il m'en coute, je vous la donne, elle est toute 
votre. Recevez-la, Seigneur, dans les plaines du ciel, 
fleurant l'encens et le thym. Com me vous me l'avez 
donnee elle vous revient pure. » 



Jacoulet ne parlait pas, le collier de Tangoisse paralysait 
sa gorge; sa douleur ne pouvait etre calmee ; muet, il 
s'afTaissa dans un coin, et on l'emporta evanoui au dehors. 

Le grand air le ranima bientot, pendant qu'au dedans 
toute une vie s'achevait 
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Quoan tourne ta la crampe, u cos mour ere en blanc , 

Lous oelhs bitrats e las mas yuntes ; 

Touts qu'en anaben sus las puntes. 
A Testrem u cos biu, balalin-balalan, 

— De la mayote la semblense — 

Que yemicabe ue plagnense ! 



FI 



Acabat per Scn-Miqueu dc scteme 1898. 
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Quand il rentra dans la chambre, tous marchaient sur 
la pointe des pieds. 

Les yeux vitreux et les mains jointes, un etre mort vetu 
de blanc etait allonge sur son lit. 

A ses cotes un etre vivant — tout ie portrait de sa mere — 
au balancement de son berceau poussait un vagissement. 



FIN 



Termine a la Saint-Michel de septembre 1898. 



? 
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EGLAIRCISSEMENTS 



of " 



A 



A _ ^! 



of 




CANTE PRUMERE 



P. 6. — Gaiif/c/i*. Banc qui dens las cabanes dessepare 
lou yas dou lare. 

P. 6. — Aricade** . Noum de baque. Que lou tire dou 
sou pelam yaune coume Tarique. 

P. 8. — Hourque*, termiere. Aperade atau permou que 
de cade estrem, lous pics que s agusen coume las puntes 
d'ue hourque. 

P. 10. — Mascar*, bcrrut**. Subernoums de l'ous. 

P. 12. — Male-lit*. Lous aulhes qu'amuchen encoere la 
passatye oun s'esliupe; qu'ey au houns de l'uou dou 
Migouelou. 

P. 16. — Lou caddet a" Avrouija*. Leyende de la bat 
d'Azu en Bigorre. 

P. 28. — Burguct*. Cabane de huste qui 's porte de prat 
en prat quoan las aulhes hemen la noeyt. Bede, Diction- 
nari dc Lcsptj. T. I., p. 133. 

P. 38. — Qu'en soiui puydls de deva Tarbe*. Que y-a 
cinquante ans que bienen de Labeda, de la plane bigour- 
dane 6 d'alhous taus yocs qui 's daben dens lou pradot 
d'Arrens. 

P. 42. — Scguin-ns dap pa nc dap eandele*. Lou payri 
6 la mayrie dous nobis que porten ta la gleyse, ue liure 
de pa 6 la eandele de cere qui hen crema deban lou 
lheyt de la mour. 

P. 44. — Mulhcde*. Loc entourniat de grans calhaus, oun 
lou se, apleguen lou troupet ta l'y mulhe. Que s'y droum 
tabe. 





PREMIER CHANT 



P. 7. — Gauycii*. Banc qui dans les cabanes s6pare le 
lit du foyer. 

P. 7. — Aricade** . Nom de vaehe. II provient de la cou- 
leur de sa robe, jaune corame les brindilles de l'ecorce 
du lin. 

P. 9. — Hourquc*, frontiere. On l'appelle ain9i parce 
que de chaque cote les pics dressent com me les pointe9 
d'une fourche. 

P. 10. — Barbou'dle* , veld**. Surnoms de Tours. 

P. 13. — Male- lit* (mauvaise avalanche). Les bergers 
montrent encore le passage ou le berger glissa au fin 
fond du lac de Migotdeou. 

P. 17. — Le cadet d'Arrottya* . Legende de la vallee 
d'Azun en Bigorre. 

P. 29. — Burguct* . Gabane portative en bois qu'on place 
dans les pres ou les brebis couchent durant la nuit. 
Dictionnaire de Lespy . T. I., p. 133. 

P. 39. — lis so/it mo/ites d'au-deld de Tarbes* . II y a une 
ciriquantaine d'annees que, du Lavedan, de la plaine de 
Bigorre et d'ailleurs, venaient des jeunes gens aux amu- 
sements qui se donnaient sur la place publique d'Arrens. 

P. 43. — Notts accompayner acec da pain et la chandellc 
de cire*: Le parrain et la marraine des nouveaux maries 
portent a l'eglise lors des epousailles, une livre de pain 
(que Ton off re au Celebrant) et la chandelle de cire que 
Ton fait bruler devant le lit de mort. 

P. 45. — Mulhede*. Territoire entoure de blocs de pierres 
ou Ton assemble le soir le betail pour le traire. C'est la 
qu'il couche ordinairement. 




CANTE SEGOUNDE 

P. 50. — Huserere*, tr6ngle de huste oun quilhon lous 
hus. 

P. 56. — L'esplct/t*, qu'ey lou boude" 6 lou hourmatye 
heyt per lous mayouraus cade die ou, de dus en dus dies, 
suban qu'ayen leyt. 

P. 56. — L'escale dous mours**. D'aut£s cops quoan nou 
hicaben encoere en Labeda lous mours dens las caches, 
que lous estenen, bestits, sus ue escale aperade d'aquet 
noum. 

P. 62. — Qu'es parechen las set erabdres*. Ta disS que la 
serimane dou teyt n'ere pas yuntade 6 que toute la 
maysou ere desruide. 

P. 68. — Mes que I'ourre e lous bes, bau la yen*. De , 
l'arrepoure : Mes bau yen, qu'ourre e arien. 

P. 68. — E dap et cride soun agnere**. De l'arrepoure : 

L'aulhe nou 's perd que lou belet, 
E, dap lou belet que s'apere 1'agnet. 

P. 70 — Mau-biu*. Nou deche pas peche las baques, lou 
palat de loue bouque ey esplagassade. 

P. 70. — Tan qui las segues soun leytercs**. Dens la 
sasou oun y-a rute dinquesus las segues. 

P. 70. — Lou loup de la neu***. Atau qu'ey aperat l'ayre 
qui bouhe en Mars e'n Abriu e semble espres heyt ta 
houni las counyestes de n6u. 



Digitized by Google 




SECOND CHANT 



P. 51 — Huserere*. Triangle en bois ou Ton dresse les 
fuseaux. 

P. 57. — L'exploit*. C'est le beurro et le fromage fabri- 
ques par les bergers, chaque jour ou tons les deux jours, 
d'apres la quantity delait qu'ils peuvent traire. 

P. 57. — L'echelle des morts**. Autrefois en La vedan lors- 
quon ne faisait pas encore usage de cercueils pour les 
morts, on les etendait, habilles, sur une echelle appelee 
ainsi. 

P. 63. — Les sept cheer teres paraissaient* . (La cbevre 

d'Orion) ; ceia veut dire que le faitage 6tait mal joint et 

la maison en ruines. 
P. 69. — La gent vaut plus que les biens et le nam de 

famille*. Du proverbe : Mieux vaut la gent que le notn 

et I' argent. 

P. 69. — Et accc ltd elle appelle son agncau**. Du 

proverbe : La brebis ne perd que son belement, et arec 

ltd elle appelle so/i agncau. 
P. 71. — Mal c// ,# . Les vaches qui en sont atteintes ne 

paissent plus, le palais de leur bouche est une plaie 

saignanle. 

P. 71. — Lorsque les hates sont laitiercs**. Dans la 
saison ou il pousse des fruits jusque dans les haies. 

P. 71. — Le loup de la neige***. Ainsi est appelG le vent 
qui souffle en mars et en avril ; on dirait qu'il vient a 
point pour fondre les bancs de neige. 
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ESCLARIDES 



P. 72. — Ardalh dou cu-bla/ic*. L'ardalh a la blanque 
arredits qui nou crech qu'aus beries pla hemats. 

P. 72. — Dap sau soulete que s'arpaste**. L'aulhe nou 
lou balhe que sau, e>e mediche qu'es s6rque l'erbe. 

P. 72. — L'estibat/re*** . Baylet ou gouye lougats de 
Sen-Yoan a Sen-Miqueu, sounque taus tribalhs esti- 
bencs. 

P. 74. — La lane mo urine* . La lane d'Ade a Tarbe, atau 
noumentade permou que lous Bigourdas y hin ue fri- 
cassSye de Mourous en 732. (A finales du Labeda, per 
Y. Bourdette. T. I., p. 32 e 64.) 

P. 82. — - Nouste-Daune de Miralhc*', la noeyt. Qu'ey tirat 
aquet noum d'ue cause-micause (ou : cause bis-cause, 
causele, endebinalhe, etc.) : Nouste-Daune de Miralhe 
qu'a pourets e pouralhe, lou se que lous tire, lou maijti 
que lous etnbarre. Lous pourets e la pouralhe que soun 
las esteles. 

P. 82. — E la lue que bire las comes tau edit**. Se la 

birabe cap bat, que sere sinne de plouye, permou que 

tremparS las soues cornes dens Taygue. 
P. 86. — La coube*. Qu'ey l'oumpre heyte per lous 

arrays dou sourelh-couc. 
P. 90. — . . . Que s'adresse au pariou* . Qu'aperen pariou 

l'omi 6 la hemne maridats ou qui 's ban marida. 
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P. 73. — Regain cul-blanc*. Le regain dont la blanche 
racine ne pousse que dans les vergers bien fumes. 

P. 73. — Une poignee de sel la nourrit**. Parce qu'elle 
cherche elle-m^me la pature necessaire. 

P. 73. — L'estibayre*** (L'estivandier). Valet ou ser- 
vante a gages de la St- Jean a la St-Michel de septembre, 
qui n'aide qu'aux travaux de T6te\ 

P. 75. — La lande mo urine* . La plaine quis'6tend d'Ade" 
a Tarbes, ainsi appel£e, parce qu'en 732 les Maures y 
furent defaits et massacres paries Bigourdans. (Annates 
da Labeda, par J. Bourdctte. T. I, p. 32 et 64.) 

P. 83. — Notre- Dame des Miroirs*, la nuit. J'ai relev6 
cette appellation dans une devinette populaire : Notre- 
Dame des Miroirs a des poussins et de la volatile, le soir 
elle les met dehors, et le matin elle les enferme. Les 
poussins et la volaille ce sont les gtoiles. 

P. 83. — Et la lane toumc ses comes vers le del**. Si le 
croissant tourne ses pointes vers la terre e'est un signe 
de pluie parce qu'il trempe ses comes dans l'eau. . 

P. 87. — Lacoube*. (Test l'ombre produite par les rayons 
du soleil couchant. 

P. 91. — Elle s'adresse au pariou*, Le pariou designe 
Thomme et la femme maries ou fiances. 
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CANTE TRESAU 



P. 96. — Chin semcnsau de la casadc*. Lou semensau, 
omi ou hemne, qu'ere d'autes cops lou hilh qui demourabe 
. en case 6 s'y maridabe. 

P. 96. — Chou, chou. m * Dap aquets mouts que hen cara. 

P. 100. — Momo*. Soufrense, dens lou parla amistou9 
dous maynats. 

P. 118. — Biroulet*. Lou marda Biroulet qu'a las comes 

biroulades. 

P. 120. — Mountaqnole*. Goardadoure de bestia sus la 
mountagne. 

P. 1. — Be claquera la boste brane. Ue brane d'ourdenari 
que barre lous courraus dens la mountagne. Quoan u 
gran miscap miasse de houni que dis6n : Que bou claca 
la loue brane. 
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TROISIEME CHANT 



P. 97. — Petit semeur de la maisonnee*. Le semeur, 
homme ou femme, etait autrefois le fils qui restait 
comme hSritier de la maison, et s'y niariait. 

P. 97. — Chott, chou!** Par ces mots on prie un enfant 
de se taire. 

P. 101. — Momo*. Souflrance, dans le langage affectueux 
des enfants 

P. 119. — Biroulel*. Le belier Biroulct a les cornes en 
spirale. 

P. 121. — Mountagnolc*. Gardeuse de betail sur la mon- 
tagne. 

P. 1. — Comme clle va battre la elate de I'enclos*. Une 
claie ferme ordinairement les enclos de la montogne. 
Lorsqu'un grand malheur est pret a fondre sur quelqu'un, 
on dit : Leur claie battra lugubrement. 




CAMBIAMENS 

(CORRECTIONS) 

Paye 40, bers 16, l£ye : 

Per anoeyt qu'a la may lou desbroum dous dous bielhs. 

P. 46, b. 1 : 

La leytete espumouse e qui prabe e qui foun. 

P. 54, b. 10 : 

La Beline cambiede coulou : Te, que y-a ! 

P. 58, b. 16 : 

Lou serbici de Yoan per bounur s' acabe. 

P. 58, b. 22 : 

E dou hitye se cau que s'at tire dap gay. 

P. 90, b. 22 : 
Que lou semi cade an pe yermie u bet blat. 



Digitized by Google 




TAULE 



9 1* 



Digitized by 



Google 



TAULE 

Payes. 

Prefaci . 

Cante Prumere : Lous Aymadous 2 

Cante Segounde : Lou Parcatye 48 

Cante Tresau : La Hedc 96 

Esclarides 138 

Cambiamens 1 48 



Digitized by Google 



TABLE 

Pages. 



Preface 

Premier Chant : Les Amourcux 3 

Second Chant : Les Accordailles 49 

Troisieme Chant : L'Accoucbee 97 

Eclaircissements 1 39 

Corrections 148 




Digitized by 



Billiotip 4e FEscole Gastou-Febus 

AN PARESCUT : 

Armanac dou bou Biarnes & dou Franc Gascou. Empri- 
merie cotoulique, Broise, a Pau, 3 anades. 

Arte dou Pourtau : Melhe avride que ploura, 1899. 

Dsabie de Cardalhac : Jasmin, 1898. 

F. de Dambielle : Parpalhous y Flourincs, 1898. 

Dauge : Sentc-Quiteyre, trayedie en dus act&s, 1899. 

Dou Dejeanne : Fablos de J. de Lafontaine en rimos 
big our dan os, segounde ediciou, 1899. 

Mono* Gassiat '. Ou Cout dou hoec, 1897. 

Labaigt-Langlade : Pouesies beamdses, 1893 e' 1897. 

Ugene de Larroque : Arrepou&s, 1897 . 

Sim in de Pa lay : Be r sets de Youenesse & Coundds a rise, 
1899. 

Henric de Pellissou : Noste-Dame de Sarranse, 1898. 

TA PARECHE LEU : 

Arte dou Pourtau : La Cante dou Couarrou. 
Y.-B. de Lalanne : Ue Benyense. Coundds Biarnds. 
Simin de Palay : Pouemis e Cansous. Cansous entaus 

maynadots. 
Yoan de Palay : Coundes. 
Henric de Pellissou : Libe de Baretou. 



TAR BE, EMPRIMKRIE DE Y.-A. LESCAMELA 



Digitized by Google 



Digitized by 



GoogI 



1 



Digitized by Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



GoogI 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



GoogI 



ft 



Digitized by 



Googl 




Digitized by 




Digitized by 



